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AUJOURD'HUI:
La proposition Ponpqnepy de Bois-

serin, devant la Chambre.
Une Avalanche. — Deux morts.
Chronique militaire.

DANS UENGRENAGE
Les noms s'ajoutent aux initiales, les

accusations précises aux accusations
formelles. Aujourd'hui, voici que la
Libre Parole, le journal officiel des ac-
cusateurs, cite les noms de trois nou-
veaux destinataires du fameux carnet de
chèques. Elle le fait le lendemain du
jour où M.Thierrée est venu si singuliè-
rement déclarer qu'il avait détruit les
talons, les fameux talons où M. de Rei-
nach avait écrit de sa main de si com-
promettants mémentos. Elle le fait le
lendemain du jour où M. Thierrée ajou-
tait : J'ai détruit ces talons pour n'être
pas un délateur et sachant bien que ces
annotations sont connues de ceux qui
mènent la campagne !

Et, juste, vingt-quatre heures après,
on publie trois de ces annotations qui
éclatent, comme une nouvelle bombe,
dans le groupe opportuniste...

Que va faire la commission d'enquête?
Les journaux du groupe politique jus-

qu'à présent le plus visé et le plus at-
teint, reprochent à cette commission de
n'agir qu'au commandement des accu-
sateurs, en suivant leurs indications avec
une docilité par trop naïve et en faisant
ainsi — et uniquement — le jeu des
monarchistes embusqués derrière cette
effrayante machine de guerre dirigée
d'abord et surtout contre la République.

Et comment veut-on donc qu'elle pro-
cède, cette commission parlementaire,
si ce n'est en se servant des renseigne-
ments qui lui sont donnés, — fût-ce
par nos plus dangereux ennemis ?

A-t-.on vu d'ailleurs que jusqu'à pré-
sent ils aient été inexacts, ces terribles

renseignements ?
Prétend-on que l'enquête dévie en si-

gnalant les coupables quels qu'ils soient?
Et ne serait-ce pas au contraire le

commencement de la fin finale — et de
la commission et du Parlement, — s'il
était permis au public de supposer que,
de parti pris, on refuse de soulever telle
ou telle brouettée d'ordure parce qu'on
a peur d'y rencontrer quelqu'un du
parti républicain?

Tout ce qui se discute aujourd'hui, à
propos de la commission, de sa né-
cessité, de ses dangereuses conséquen-
ces, de la difficulté du chemin où elle
s'engage — où on l'engage si vous pré-
férez —• tout cela c'est avant le vote
qu'il fallait le prévoir et le peser.

Mais maintenant que l'on est dans
l'engrenage, il faut aller jusqu'au bout
de l'engrenage — quels que soient les
hommes qui en resteront broyés.

D'ailleurs on voit bien, on sent bien
que tous les prévaricateurs y passeront
les uns après les autres, — les uns par
l'accusation des monarchistes, — les
autres par les révélations forcées qui
surgiront alors du groupe des compro-
mis — et qui iront à leur tour frapper
eeux qui se croient maintenant les
maîtres de la situation.

Voyez si la singulière, si l'équivoque
action de M. Thierrée a servi en rien à
eeux qui, au premier moment, auraient
pu croire que cette suppression radicale
d'une terrible pièce à conviction les sau-
vait, — je ne dis pas encore d'une accu-
sation, — mais tout au moins d'une de-

mande d'explications difficiles à fournir.
Et quand on voit les journaux dont je

parle gourmander la commission de sui-
vre à la trace ce que leur signale la
Libre Parole ou le Gaulois, on est tenté
de leur demander à eux, si c'est bien là
le reproche qu'il faut lui adresser au-
jourd'hui, à cette commission.

Si, du premier jour, elle avait— par
exemple — demandé à M. Thierrée ces
fameux talons, maintenant détruits, M.
Thierrée lui a affirmé lui-même, hier,
qu'il les lui aurait remis sans hésitation.
C'est parce qu'à ce moment elle n'a pas
fait tout ce qu'elle pouvait et, par consé-
quent, tout ce qu'elle devait faire, c'est
pour cela qu'elle est obligée aujourd'hui
de se mettre à la remorque de gens qui,
eux, ont eu la vigilance de la haine, —
plus grande, paraît-il, que celle de la re-
cherche de la vérité.

— La conclusion?
— C'est que: pour désastreuse que soit

cette enquête de salubrité parlementaire,
elle apparaît de plus en plus nécessaire,
— on oserait presque dire rédemptrice.

De sa poursuite acharnée dépend le
renom — peut-être le salut de la Répu-
blique.

La moindre faiblesse, la moindre
compromission, la moindre défaillance
devient une complicité du Parlement

i avec les coupables qu'il poursuit et qu'il
doit rechercher par n'importe quel
moyen — et sans en négliger un seul.

On nous dit : C'est indéfiniment
que la réaction jettera des acsusés
devant votre tribunal. Non. Quand
il n'y aura plus de coupables, plus
de tripoteurs, plus de subventionnés
équivoques, quand il n'y aura, par
conséquent, en face des calomniateurs
que des hommes d'honneur relevant la
calomnie et en demandant devant la jus-
tice un compte sévère, ce jour-là, la ca-
lomnie s'arrêtera tout aussitôt.

Et ceux qu'elle aura dû renoncer à flé-
trir n'en seront que plus forts devant
l'opinion publique quand ils auront re-
poussé du pied le triste syndicat qui
s'imagiDait édifier impunément sa for-
tune sur la corruption parlementaire et
sur la ruine publique.

PAUL BERTNAY.
-g®g~

La Politique
L'Allemagne a son Delahaye, le recteur

antisémite Ahlwardt. C'est en prison qu'il
a été pris d'un beau zèle pour la vertu et
qu'il a dénoncé les fusils juifs.

Ces fusils, fournis par la maison Lœve,
étaient, déclarait-il, de mauvais fusils in-
capables de tuer un homme autre que
celui qui s'en servirait. Ils éclateraient à
la première décharge. L'administration de
la guerre avait été payée pour les accepter.
C'était la corruption dans son espèce la
plus criminelle, la corruption qui com-
promet la défense nationale.

C'était pire que l'affaire du Panama.
Car les députés qui ont trafiqué de leur
mandat faisaient sans doute une chose
détestable en vendant leur vote, mais en-
core le vote qu'ils vendaient donnait à
une entreprise nationale les fonds qui
pouvaient la sauver, au lieu qu'en accep-
tant des fusils impossibles les adminis-
trateurs de la guerre et les généraux ven-
daient la patrie.

Il va sans dire qu'hier, au Reichstag, le
chancelier de l'empire a dit qu'Ahlwardt
avait menti, que les fusils juifs étaient
excellents et « répondaient pleinement
aux exigences de la science militaire mo-
derne ».

M. de Caprivi était dans son rôle en
essayant de rendre aux soldats la con-
fiance dans leur arme et à l'Allemagne la
confiance dans son armée. Il a énergique-

ment « flétri le calomniateur ». Mais il ne
semble pas que le pays partage l'opinion
de son chancelier.

Et Guillaume commence à se fâcher.
C'est de sa part que M. de Caprivi a dé-
claré hier que « si l'agitation antisémite
prenait une tournure démagogique, le
gouvernement était décidé à la combattre
avec la dernière énergie ». En attendant,
l'antisémite Ahlwardt va rejoindre au
Reichstag l'antisémite Stcecker.

Non, Guillaume n'a pas lieu d'être
content. C'est pourquoi nous devons faire
attention. Quand un souverain a des em-
barras au dedans, il cherche une diver-
sion au dehors. La plus sûre manière de
se débarrasser de ceux qui le gênent est
de les envoyer à la boucherie. Songeons
à cela, et ne nous hypnotisons pas dans
le Panama. Faisons vite justice, et puis
lavons-nous les yeux et regardons vers
la frontière.

JIÀN-CLAUDK.
 M^ggm» —. 

La Bonne Attitude
M. Jules Roche assigne là Libre Parole

devant la cour d'assises de Chàmbéry, —
voilà qui est agir, voilà qui est répondre
catégoriquement à une accusation formelle.

Devant la cour d'assises, la preuve est
admise. M. Drumont ne pourra donc pas
arguer de l'impossibilité où on le met de
faire connaître la vérité, — et après l'issue
du procès, nul ne pourra plus dire que l'af-
faire a été étouffée et que M. Jules Roche
a craint la lumière, — la grande lumière.

On voit que la conduite de l'ancien mi-
nistre est exactement celle que, dans notre
article de fond, nous avons signalée comme
la seule possible, la seule probante ; — nous
ne pouvions plus vite trouver la preuve dé
la logique de notre raisonnement et de la
justesse de nos conclusions. P. B»

PAR SERVICE SPECIAL

Informations Politiques
Paris, 15 décembre.

CONSEIL DE GABIHET
M. Bourgeois a rendu compte de son en-

trevue d'hier avec la commission d'enquête.
Il a fait connaître qu'il combattrait à îa

tribuna la proposition Pourquery de Boisse-
rin.

M. Jamais a fait signer un décret rétablis-
sant en Guyane l«s communes de plein
exercice et un deuxième décret réglant les
conditions de nomination et d'avancement
du personnel extérieur; ce dernier Complète
un récent décret sur l'Ecole coloniale.

DANS Là LEGION D'HQWEUR
Le conseil de l'ordre de la Légion d'hon-

neur a arrêté le chiffre des décorations à
accorder pendant lé premier semestre de
1893 : ,

Grands-officiers : cinq militaires et trois
civil».

Officiers : quatre vingt-dix-huit militaires
et vingt huit civils.

Chevaliers : quatre cent soixante-douze
militaires et cent quatre-vingt-six civils.

Huit cents médailles militaires seront a>

Là GÂfâPAGHE DU ÛÊHQiEY
Oa procède simultanément, dans les mi-

ni-tères de la guerre et de la marine, à
l'étude de la question d'ouverture du droit
au bénéfice de campagne de guerre pour les
militaires des armées de terre fst de mer
ayant participé à l'expédition du Dahomey.

Lé général Dodds propose deux dates :
1° celle du 27 mars 1893 pour les troupes et
Ls équipages présents à l'attaque d'une ca-
nonnière ; 2° celle du jour de débarquement
à Kotonou pour les autres troupes.

LE GRAND-DUC GEORGES
Une dépêche particulière de Saint-Peter? »

bourg dit que l'état du grand-duc Georges,

second fils du czar, s'aggrave et inspire de
sérieuses inquiétudes.

EN SUISSE
Berne, 15 décembre.

L'assemblée fédérale a élu président de la
Confédération M. Schenk, par 152 voix sut
165, et vice-président M. Frex par 90 voix.

LA MISSION FRANÇAISE AU MAROC
Tanger (source anglaise), 15 décembre.

La Moselle arrive d'El-Arish. Le comte
d'Aubigny et sa mission ne sont pas à bord.
M. d'Aubigny a préféré revenir par la voie
de terre. La mission sera de retour demain.

LE CIMETIÈRE DE CHATAM
Londres, 15 décembre.

Les lords de l'amirauté ont reçu une lettre
de M. Waddington les remerciant d'avoir
empêché qu'on fît disparaître de Chatam le
cimetière où sont enterrés les soldats fran-
çais morts en captivité sur les pontons an-
glais.

La commission de l'amirauté a fait restau-
rer le cimetière et les monuments, et à voté
une allocation annuelle de 25 livres pour les
tenir en bon état.

 ; ! _ «Hp»

Paris, 15 décembre.

AVAST LA ÈtÀHCE
Dans les couloirs, où l'animation est

grande, on s'entretient naturellement de
la grosse question du jour, la proposi-
tion Pourquery de Boisserin.

On annonce que le gouvernement, qui
avait eu d'abord l'intention de s'opposer
à la discussion immédiate, serait main-
tenant décidé à l'appuyer, désireux d'en
finir tout de suite avec cette irritante
question.

Dans ces conditions, la séance s'an-
nonce comme plus agitée qu'on ne le
prévoyait tout d'abord, et il devient
difficile de se prononcer sur l'issue du
débat.

L'intervention de M. Delahaye devait,
paraît-il, être tenue secrète: c'est par
suite d'une indiscrétion que plusieurs
journaux l'ont annoncée. Dans ces con-
ditions, les amis de M. Delahaye insis-
tent auprès de lui pour l'amener à re-
noncer à prendre la parole.

D'autre part, cen'est pas M.Pourquery
deBoisserinqui demandera ladiscussion
de son rapport, mais M. Hubbard.

'LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

Beaucoup de monde dans les tribunes.
MM. Ribot, Bourgeois, de Freycinet, Du-
puy et Jamais sont au banc du gouver-
nement.

La Proposition Pourquery Je Boisserin
M. le président annonce que M. Hubbard

a déposé une demande tendant à la mise à
l'ordre du jour e 1, à la di=cis*ion immédiate
de la proposition Pourquery de Boissertn.
Ce rapport a été distribué.

M. Hubbard déclare qu'il e%t impossible
d'ajourner la discussion de cette proposition.

M. Ribot, de sa place, dit que le gouver-
nement demande la discussion.

M. Letellier dit qu'il est indispensable que
la commission d'enquête fasse connaître son
opinion à la Chambre.

DÉCLARATION DE M. BRISSÛil
M. Brisson monte à la tribune.

Il demande tout d'abord à présenter une
observation personnelle. Ce n'est pas, dit-il,
à la commission d'enquête de dire à la
Chambre ce qu'il faut faire en pi éssBce de
la proportion Pourquery de Boi*sorin. La
commission d'enquête n'est en effet qu'un
organe choisi par la Chambre pour faire la
lumière. Cependant la commission n'a pas
l'intention de cacher son opinion.

La commission d'enquête a décidé hier
que jugeant jusqu'à pressent suffisants les
moyens mis à sa disposition par le gouver*
nement, elle était d'avis qu'il fallait ajourner
la discussion de la proposition Pourquery
de Boisserin.

Elle a ajouté cependant que si la Chambre

se prononçait pour la discussion immédiate,
comme il est possible que la commission
rencontre à l'avenir des difficultés qu'elle
n'a pas encore rencontrées, il fallait deman-
der le passage à la discussion des articles.

DECLARATION DE M. BOURGEOIS
M. Bourgeois a la parole : Le gouverne-

ment avait décidé, dès avant la séance, de
s'opposer à l'ajournement de la discussion.
Les raisons présentées par M. Brisson ne
lui paraissent pas suffisantes pour lui faire
changer d'opinion. Que dit-on en effet? Que
le gouvernement a donné à la commission
d'enquête jusqu'à ce jour le concours le plus
complet et le plus loyal, et on insinue que
ce concours pourrait cesser demain d'être
loyal. Le gouvernement ne peut accepter,
dans ces conditions, la proposition ïaito par
M. Brisson.

On a demandé hier à la commission d'en-
quête si j'accepterais d'ouvrir des informa-
tions complémentaires; j'ai répondu de
suite que ne refuserais pas s'il était prouvé
que cette information était nécessitée par
des faits graves. On doit se demander si la
proposition ne touche pas à l'inviolabilité de
la liberté individuelle, à déposséder la jus-
tice dont je suis le ch8f : je ne le permettrai
pas. (Vifs applaudissements).

En fait, en ce moment une question grave
se pose ; il s'agit du lendemain de la Répu-
blique, quand on mène une campagne ha-
bile, savante, contre le parti républisain.
(Applaudissements). Nous châtierons les
faiblesses reconnues. En présence des atta-
ques, le parti républicain doit rester uni et
garder son sang-froid et son calme. Le gou-
vernement a besoin de la confiance com-
plète de la Chambre, il ne peut accepter
l'ajournement de la discussion d© la propo-
sition Pourquery de Boisserin. Il faut 1* dis-
cuter immédiatement et le gouvernement la
combattra au fond, sauf en ce qui concerne
le serment et le faux témoignage. (Applau-
dissements sur plusieurs bancs.)

M. Brisson remonte à la tribune ^ La
commission, dit-il, persiste dans sa de-
mande d'ajournement. (Murmures, tumulte).

Jamais, ajoute M. Brisson, la commission
n'a douté de la loyauté du garde des soeaux,
ni dans le passé ni dans l'avenir.

DISCOURS DE M. RIBOT
M. Ribot monte à la tribune : A cette

heure, dit il, il est d'un intérêt suprême de
ne pas briser l'accord du gouvernement et
de la commission, de ne point briser l'union
des républicains. Mais l'accord ne peut se
maintenir que dans des conditions de di-
gnité égales pour le gouvernement et pour
la commission.

La commission a iémandé la publication
du dossier ; le gouvernement en a accordé
la communication intégrale. Le gouverne-
ment est do plus disposé à ouvrir une ins-
truction judiciaire complémentaire pour
faire la lumière complet".

La commission dit qu'tlle a en ce moment
des moyens suffisants à faire la lumière :
qae peut oa ilors demander de plus? Veut-
oa maiaienir le gouvernement sous la me-
nace suspensive de la proposition Pour-
query de Boissf rin ? Le gouvernement veut
accorder à la commission d'enquêe un con-
cours spontané, non un concours imposé.

On dit également que nous pouvons voter
cette proposition, car elle sera rf jetée ail-
leurs. Le gouvernement ne peut se prêter à
une manœuvre qui peut amener un conflit
en?re la Chambre P% le Sinat, en ce moment
où l'union est si nécessaire.

Le gouvernemmï n'a pas sollicité l'hon-
neur du pouvoir : il l'a accepté, et il tient
en ce momeat le drapeau du parti républi-
cain, de ce parti dont la carrière n'a pas été
sans honneur dans les vingt dernières an-
nées.

Ne voyez vous p*s qae derrière cm vertus
qui s'indignent, il y a un plan politique qui
se démasque?

Le gouvernement est prêi à punir les cou-
pables qmnd 'e moment sera venu, mais
tout ce qu'il y a de forças, de passions, il lé
mettra en œuvre pour défendre le parti ré-
publicain et empêcher qu'on, attaque les
institutions do la République,

M le président d a conseil, en terminant,
conjure tous les républicains, quels qu'ils
soient, de te rallier en ces heures tragiques
autour du gouvernement qui tient le dra-
peau de la Rép.ub'iquè.

M. Ribot,en descendant de là tribune,
est accueilli par les applaudissements de
la gauche entière et vivement félicité
lorsqu'il regagne son banc.

On vote par scrutin public sur la dis-*
cussion immédiate,

La discussion immédiate est pronon-
cée par 429 voix contre 122.

M. Jutnel demande à la Chambre de ne
pas passer à la discussion des articles, car
fa proposition Pourquery est inconstitution-
nelle, puisqu'elle dépouillerait le pouvoir
exécutif et le pouvoir judiciaire d'une partie
de leurs prérogatives.

M. Gauthier de Clagny appuie, au con-
traire, la proposition ; il prétend que la com-
miesion est impuissante à faire la lumière.
(Très bien ! Très bien 1 à droite. Protesta-
tions à gauche.)

DISCOURS DE M. JULLIEN
M. Jullien dit que M. Gauthier de Clagny

est en désaccord avec M. Brisson, qui re-
connaît, au contraire, que la commission ne
rencontre aucun obstacle.

L'orateur reproche à la droite de réclamer
des mesures révolutionnaires. H n'est que
temps, dit-il, que la commission mette les
accusateurs en demeure de faire la prouva
de leurs allégations. (Interruptions à driote.)

Après avoir montré au milieu de violentes

Erotestations de la droite l'œuvre antirépu-
licaine entreprise par les monarchistes,

M. Julien termine en faisant de nouveau
appel à la commission d'enquête et en di-
sant que les accusateurs auront la part de
boue qui leur revient. (Applaudissements.)

DISCOURS DE M- ROBERT MJTCHELL
M. Robert Mitchell dit que le gouverne-

ment n'aurait pas demandé la discussion
immédiate si la proposition était inconstitu-
tionnelle.

C'est à tort, suivant lui, qu'on dit que
l'enquête de Panama fera tort à la Répu-
blique ; elle lui fera, au contraire, le ptus
grand honneur. (Très bien ! sur divers
bancs.)

L'orateur estime que la Chambre, en vo-
tant l'enquête, a voulu que la lumière fût
faite d'accord entre la commission ©t le gou-
vernement. Le gouvernement eut peut-être
le tort d'accepter l'enquête qui était un em-
piétement sur ses prérogatives, mais puisque
l'enquête a été votée, il faut la faire aboutir.
Ce sera à la magistature de lui donner une
sanction.

On parle d'usurpation de pouvoirs, mais
les membres du parquet ne sont pas des ju-
ges, ce sont des fonctionnaires, et le garde
des sceaux a pu justement révoquer le pro-
cureur général. (Rires.)

D'ailleurs, on pourrait citer trente exem-
ples d'usurpations de pouvoirs depuis trente
ans. Eh bien, nous vous demandons une
nouvelle usurpation. (Applaudissements à
droite). Nous demandons de plaeer le par-
quet sous l'autorité du Parlement au lieu
de l'autorité du gouvernement.

La proposition Pourquery de Boisseria
n'implique d'ailleurs aucune défiance contre
le gouvernement qui n'a peut-être que peu
de temps à vivre. 11 faut armer la commis-
sion contre îa mauvaise volonté des gouver-
nements à venir; il faut lui donner les
moyens de faire la lumière complète. (Ap*
plaudissements à droite).

DISCOURS DE II. LEY6UES
M. Leygues combat la proposition comme

contraire aux principes de notre droit pu-
blic. Il démontre par des arguments juri-
diques que fût-eile votée elle serait inappli-
catole. La proposition est dont inutile. De
plus elle est dangereuse, car elle pourrait
égarer l'opinion.

L'orateur ajoute : La justice punira les
vrais coupables, mais il faut aussi que la
commission d'enquête établisse toutes les
responsabilités. Nous avons confiance dans
les déclarations du gouvernement; îa lu-
mière se f Ta et l'opinion sera juge.

M. Leygues reproche à la droite qui a de-
mandé l'enquête de ne pas faire aujour-
d'hui la preuve de ses accusations. (Vie-
lentes interruptions à droite.) Nous voulons
la justice complète, inexorable pour les cou-
pables, mais nous croyons que la loi prope-
sée est inutile parce que la commission
d enquête est suffisamment armée. (Applau-
dissements au centre.)

DISCGU8S DE M. LE PROVÛST DE LuUNAY

M. Le Provost de Launay s/étonne du
revirement de la Chambre (Mouvements di-
vers) et de l'attitade résolus du gouverne-
ment hier encore si hésitant. (Bruit à gau-
che ) Nous verrons quelle sera la suite de

?Â.Î£SS!) au Uor&- ̂ laudisse-
L'orateur dit qu'il est bien aise de voir

sur les bancs ministériels un homme qui
f.

U
L
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 ^W6 Part de responsabilité dans
i affaire de Panama, non que son honnêteté
puisse être soupçonnée, mais parce que sa
faiblesse donna carrière à de nombreux

Fenilieton de i'ÉGHO DE LYON
16 décembre
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ROCAÏUBOLE

« — Mon cher, lui dis-je, il y a trois re-
mèdes contre un désespoir d'amour : le sui-
cide, le temps, les voyages. "Va faire un tour
en Italie, pousse jusqu'en Grèce et en lur-
quie, reviena par l'Allemagne, et si, a ton
retour, tu n'es pas guéri, tu te tueras.

« Le baron suivit mon conseil; il voyagea
un an, revint aussi malade que le jour de
son départ, chercha une querelle, la trouva
et se fit tuer.

— Et. . Bacc&rat ?
— Baccarat hérita de lui. Mais qu'était-

elia devenue, quel usage fit-elle de la for-
tuiie du baron ? Mystère. . .

— Et on ne l'a jamais revue?...
— Jamais.
— Et vous croyez que cette femme que

nous suivons, que j'ai à peine vue, moi, oc-
cupé que j'étais à saluer la Saint-Alphonse...

— C'est elle, je le jurerais...
L?s deux cavaliers, en causant ainsi,

avaient, sans perdre de vue le landau, fran-
chi la barrière, suivi l'avenue de Neuilly, et
ils entraient par la porte Maillot dans le
bois...

— Venez, dit le baron de Manerve, pressez
votre cheval, nous allons les rejoindre et
neu s verrons bien...

Au bruit des chevaux trottant derrière sa
voiture, madame de Saint-Alphonse s'était
retournée à demi.

— Tiens, dit-elle à Baccarat, voici mon
jeune russe.

Les deux jeunes gens approchaient au
galop.

— Pardieu ! s'écria M. de Manerve, c'est
bien Baccarat !

— En chair et en os, répondit-elle, et ma
résurrection est un mystère. Chut !

— C'est bien, dit le baron, vous me conte-
rez cela plus tard.

Et, montrant le jeune russe.
— Chère madame de Baccarat, dit-i!, per-

mettez-moi de vous présenter mon ami, 16
comte Artoff, un jeune seigneur moscovite
qui ignore le nombre de ses villages et pas-
serait sa vie à compter ses paysans sans ar-
river à l'addition totale, devînt-il cente-
naire.

Baccarat répondit au salut du boyard
avec une aisance de duchesse.

— Je vais mettre deux impossibilités en
présence, continua le baron en riant.

— Vraiment? fit Baccarat.
— Une femme qui revient de l'autre

monde...
— G'e^t vrai.
— Et un homme impossible à ruiner.
—- Monsieur est une exception, dit froide-

ment Baccarat.
— TJfle exception qai confirme la règle,

ajouta le baron.
— Messieurs, dit Bacearat, je rouvre mes

salons mercredi prochain. Permettez moi
de commencer mes invitations par vous.

Les deux jeunes gens s'inclinèrent. Elle
leur dit adieu de la main, fit un signe, et le
landau repartit.

— Ce soir, dit Baccarat à madame de
Saint-Alphonse, tout Paris saura que je suis
ressuscitéè.

En effet, au bout d'une heure, le landau
avait fait le tour du bois, et Baccarat avait
échangé vingt saluts avec la fàshion mas?
culine. À cinq heures, le landau rentrait
rue Moncay,

— Ma chère, dit Baccarat à son ancienne
amie, il est incontestable que le petit Russe
ira te voir ce soir. Tu sais ce que tu as à
faire..,

— Ta confiance m'honore, et j'en serai
digne, ma fille.

— Adieu. . . reprit-elle en s'élançant leste-
ment au bas du landau. Mon cocher ira te
mettre chez toi. Pardonne-moi de ne pas te
garder à dîner : je n'ai pas de cuisinière en-
core et je vais envoyer au restaurant. Mais
demain, en revanche, j'irai dîner chez toi et
tu me donneras une place dans ta loge à
l'Opéra. Adieu. . .

Baccarat rentra chez elle, s'enferma dans
son boudoir, se jeta à genoux et fondit
Jn larmes. La pauvre comédienne n'était
plus en scène, et madame Gharmet pleurait
da rôle odieux de l'impure Baccarat.
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Le baron de Manerve et son jeune ami
étaient revenus du bois vers cinq heures et
demie, avaient dîné ensemble, puis s'étaient
rendus à leur club vers neuf heures.

Le comte Artoff était un peu gris,
— Mon cher baron, disait-il en jetant son

cigare dans l'escalier du club, savez-rous
qui Baccarat est une femme adorable ?

— Parbleu t à qui le dites-vous ? Et si
vous voulez mettre une bribe de vos mil-
lions sous sa denî..,

— Eh bien?
— Sa dent est pointue, elle a la dureté du !

diamant, elle vous croquera une douzaine
de villages.

— Et. . . elle m'aimera?. . .
— Non, vous êtes trop riche, et puis elle

n'a pas de cœur.
— Mais... . elle a aimé. . .
— Raison de plus, Des femmes comme

plie n'aiment qn'una fois. Mais elle sera
agréable, charmante, et vous fera hon-
neur...

En parlant ain»i, le baron pénétra dans
un joli, fumoir attenant au grand salon du
club. Dans eette pièce, une douzaine de
jeunes gens fort à la mode entouraient une
table de jeu. Parmi eux se trouvaient deux
perrônnes de notre connaissance : M. Oscar
de Verny, M. le vicomte de Cambôlh ; c'est-
à-dire Chérubin et Rocambole, dont la pré-
sence au milieu d'hommes riches, titrés
pour la plupart et tous parfaitement hono-

j râbles, prouvait jusqu'à l'évidence cette lé-
gèreté parisienne qui permet quelquefois à
deux bandits de se glisser au milieu du
meilleur monde, grâce à un nom sonore
usurpé, à des manières élégantes et à ûh
semblant de fortune.

Malgré les sommes considérables enga-
gées sur le tapis vert, le jeu était froid eë
soir-là. On jouait négligemment mais on
causait avec animation.

La nouvelle du jour, l'événement récent
qui occupait tout le monde et donnait cours
aux commentaires les plus excentriques,
c'était la résurrection de Baccarat.

Rocambole lui-même n'y voulait pas
croire.

— Messieurs, disait un des joueurs, je
vous affirme, sur ma parole, que là femme
que nous avons vue aujourd'hui au bois,
c'était bien la Baccarat.

— Et» est morte... dit un incrédule.
— Moi, je l'ai vue, dit un troisième, je

l'ai vae, reconnue, saluée, mais..,
— Eh bien ?
— Mais je ny crois pas.
— Nfmoi, ajouta un quatrième.

— Messieurs, dit gravement M. le vicomte
de Cambolh, je puis vous certifier que Bac-
carat n'est pas morte.

— Ah ! vous voyez ?
— Mais que ce n'est pas elle qùè vous

avez vue au bois.
— C'est elle.
— Je suis certain du contraire.
— La connaissfz-voiis?
— Je ne l'ai jamais vue.
— Alors sur quoi fondez vous votre con-

viction ?
— C'est mon secret.
— Messieurs, dit le baron de Manerve

entrant, je puis vous certifier, moi,, que là
conviction du vicomte n'a rien de sérieux.

— Plalt-il? fit Rocambole.
— J'ai vu Boccarat.
— Vous l'avez vue ?
— Oui.
— Eh bien, nous aussi.
— Je lui ai parlé.
— Di'ble! ceci est plus sérieux...
— Oh ! oh ! pensa Rocambole, il y a peut-

être du sir Williams là-dèssous. Taisons-
nous et écoutons. Et il dit négligemment :
— Si vous lui avez parlé, Monsieur, c'est
différent, je retire mon assertion.

— Et j e vous invite à son premier bal de
l'hiver, ajouta le baron. On danse chez elle
jeudi prochain.

— C'est singulier, murmura-ton à la
ronde.

— Soit, mais c'est vrai, réel, incontestable.
— Mais d'où vient-elle ?
— On né sait.
— Est-elle riche ?
Elle le sera.
— Hein? fit-on de toutes parts.
— Voilà mon jeune ami, dit le baron en

désignant du doigt le comte moscovite, qui-
se charge de son avenir.

On salua le jeune Russe.
— Oh ! messieurs, dit-il avec une modes-

tie que ne justifiaient pas ses vingt ans, il
n'y a encore rien de décidé là-dessus.

— Tant mieux 1 dit une voix.
— Pourquoi, tant mieux ?
Et l'on se retourna vers le nouvel inter-

locuteur. .
C'était M. Oscar de Verny, ou plutôt

c'était Chérubin.
— Parbleu! dit le baron eh riant, M. de

Verny aurait-il des prétentions?
— Monsieur, répondit froidement Chéru-

bin, si vous voulez bien me le permettre, je,
vous ferai nia généalogie avant d'aller plus
loin.

— Où voulez-vous en venir?
— Attendez, vous verrez.
Et Chérubin prit la pose d'un narrateur^

au grand êtonrièmèht de Rocambole, qui ne'
s'attendait point à cet incident.

— Voyons la généalogie ? dit-on de toutes
parts.

— Messieurs, reprit Chérubin, mon teinî,
mes yeux, mes cheveux vous disent assez
que je p.e suis point d'origine française, en
dépit de mon nom.

— Vous êtes Italien ?
— Non, je suis créole.
— Après ?

— Mais créole de l'Amérique du sud,
créole de race espagnole.

— Et... vous descendez?
— De don Juan.
Chérubin prononça ce nom fameux avec: un calme parfait.
Cependant oh se prit à rire.
— Vous plaisantez, dit-on.
— Peut-être.

— Pourquoi donc la généalogie?
— Ah ! voilà, c'est fort simple. Gela veut

dire que je fais métier de séduction,
— Bravo !

— Il y a trois femmes, poursuivit Chéru-
bin, dont j'aurais voulu être aimé.

— Quelle est la première ?
— Ciêopâtre,. reine d'Egypte.
Un fou rire s'empara des joueurs,
— Et la seconde ?

ii*. Suivre.)



L'ÉCHO PE LYON'

abus. Cet homme, c'est le ministre de la
guerre. (Sensation.)

M. de Freycinet. — Expliquez-vous?
M. Le Provost de Launay demande

pourquoi M. de Freycinet, ministre des af-
faires étrangères, accorda la plaque de
grand-officier de la Légion d'honneur à un
étranger qui ne se recommandait par aucun
service.

Voix â gauche : Cest Boulanger qui le
nomma.

M. Déroulède. —Boulanger ne le connut
que par l'entremise de M. Clemenceau.

Voix au centre : A la question t
M. Le Provost de Launay. — D'autres

encore ont été décorés aux mêmes condi-
tions. Comment se fait-il que ces décorés
aient été les entremetteurs dans les affaires
de Panama? (Très bien ! à droite.)

L'orateur parlant ensuite des talons des
chèques détruits par M. Thierrée, dit que
cela ne se serait pas produit si la commis-
sion d'enquête avait eu le pouvoir de se les
faire remettre. (Applaudissements à droite,)

La commission est impuissante à faire la
lumière complète. C'est grâca à M. Dalahaye
qu'on a retrouvé les traces de 8 à 9 mil-
lions : dans les papiers de M. de Reinach,
vous en trouverez d'autres si vous Voulez.
(Très bien ! à droite.)

Voix à gauche. — Et le milliard des ad-
ministrateurs?

M. Le Provost de Launay dit qne la
droite seule, depuis 1889, s'est préoccupée
des intérêts des porteurs du Panama. (Pro-
testations à gauche.)

M. Le Provost de Launay dit que si le
rapport de M. Rousseau avait été publié en
1888, le projet relatif au Panama aurait été
rejeté, et il y aurait un milliard de plus
dans l'épargne française. Si la droite vota
le projet, c'est qu'elle n'avait pas été rensei-
gnée par le gouvernement. (Mouvements di-
vers.) Mais on ne voulut pas communiquer
le rapport qui était défavorable au Pa-
nama.

M. Viette. — Le rapport était au con-
traire pour la continuation des travaux de
Panama, et il fut communiqué à la commis-
sion.

M. Félix Faure. — Le rapport a été dis-
cuté par la commission et si M. Le Provost
de Launay ne l'a pas connu, c'est qu'il était
absent ce jour- là. (Applaudissements à
gauche).

M. Baïhaut. — Vous ne pouvez pas dire
que le rapport de M. Rousseau était défavo-
rable au Panama ; il rend au contraire
pleine justice à l'entreprise (Interruptions à
droite), et il conclut en appelant sur cette
affaire à peine commencée d'ailleurs la
bienveillance des pouvoirs publics.

M. le Provost de Launay. — Il est fâ-
cheux que le rapport n'ait pas été publié.

L'orateur rappelle la mort de M. de Rei-
nach et ajoute : Puisqu'on ne dit pas la
vérité hier, pourquoi la dirait-on demain ?
(Applaudissements à droite). Ce qui est cer-
tain, c'est que le pays ne vous comprendra
pas. (Applaudissements adroite).

DÉCLARATIOH DE M. DE FREYCINET
M. de Freycinet dit : On a insinué que

M. Cornélius Harz a été décoré en 1888 sous
l'influence de certains hommes politiques.

M. Clemenceau. — Je ne l'ai jamais re-
commandé pour une décoration. (Bruit.)

M. de Freycinet déclare que M. Herz a
été décoré sur la recommandation de 5a- :
vants. Le ministre . rappelle les expériences
d« transport de force motrice faites à la gare
du Nord en 1884-85 et 86 devant une com-
mission de l'Académie des sciences. J'en fai-
sais partie, dit il, car je n'étais pas ministre
alors.

A la suite d'expériences, M.Marcel D«- :
prez, l'inventeur fut nommé membre de l'A- :
cadémie. Plus tard, plusieurs savants de-
mandèrent une distinction pour M. Corné-
lius Herz, qui avait participé aux expérien-
ces. Toutes les pièces sont à la chancellerie, ;
où elles peuvent être consultées. (Interrup- :
lions à droite.)

On y verra que, suivant le rapport du mi-
nistère des postes, M. Herz avait participé
à des découvertes importantes. C'est pour-
quoi je le nommai chevalier de la Légion
a'honneur. M. Jules Ferry le nomma offi-
cier, puis commandeur, et M. Waddington
grand officier. (Interruptions à droite )

M. de Freycinet termine en déclarant qu'il
accepte toute la responsabilité de ses actes.

DISCOURS DE M VIETTE-

M. Viette, ministre des travaux publics,
dit qu'il ne peut laisser passer sans faire
des réserves, l'appréciation de M, Le Pro-
vost de Launay sur le rapport de M. Rous-
seau. Ce rapport conclut en disant que le
percement de Panama est une œuvre possi-
ble, et qu'elle est engagée à un point qu'on
ne saurait l'abandonner. Il ajoute que le
gouvernement doit aider la compagnie qui
poursuit tsn but éminemment utile et qui
est dirigée par des hommes dignes de res-
pect; il ne doit lui donner aucun conseil,
mais iLa le devoir de lui demander de con-
sulter une commission technique. Telles
sont les conclusions du rapport de M. Rous-
seau.

La commission consultative supérieure
fat consultée ; elle a refusé de répondre sur
le plan financier. Si donc il y a une respon-
sabilité elle incombe au conseil d'adminis-
tration de Panama qui avait à côté de lui
une commission technique et qui ne l'a con-
sultée que par exception.

M. Le Provost de Laucay répondant à
M. de Freycinet dit que M. Herz n'a fait •
faire aucun progrès à la science et qu'il a fran-
chi en trois ans les degrés que M. Pasteur a
mis trente ans à franchir. On n'a pas le
droit d'abaisser ainsi la Légion d'honneur.
(Très bien 1 à droite.)

La discussion générale est close.

DÉCLARATION DE M- BOURGEOIS
M. le garde des sceaux dit qu'avant que

3 a Chambre vote sur le passage à la discus-
sion des articles, le gouvernement désire
faire une déclaration. j

Le gouvernement continuera Je concours
loyal qu'il a donné à la commission ; il ou- ]
vrira une information, sur les faits de cor- j
runtion, il l'annonce officiellement.

Quant à la proposition > le gouvernement
est disposé à étudier la forme dans laquelle
on peut donner des garanties et des sanc- *
tions aux innocents. ]

Mais, comme les dispositions principales ]
de catte proposition touchent au principe de
la séparation des pouvoirs, le gouvernement \
demande à la Chambra de repousser le pas- (
sage à la discussion des articles. Il pose la
question de confiance sur ce point. (Applau-
dissements.)

DÉCLARATION DE M- BUISSON J
M. Brisson, président d9 la commission

d'enquête, dit que la commission, confor- e
mément à la décision qu'elle a prise hier, r
demande à la Chambre de passer à la dis- «
cus&ion des articles. (Très biea ! Très bien !
sur plusieurs bancs. Mouvementu divers.)

La commission pense qu'après cette dis- r

cassion... (interruptions sur divers bancs) a
il y a une majorité et une minorité, mais
l'orateur, qui fait partie de la commission,
pense qu'après la discussion actuelle les
pouvoirs da la commission seraient dirai- 1'
naés. (Applaudissements sur divers bancs.) b

Oa ne peut pas méconnaître les retards n
néfastes et irréparables qui se sont produits ï
dans certaines phases de la procédure et q
dans certains procédés de perquisition qui q
n'étaient pas aux mains de la c -immission, é
La commission a estimé qu'elle avait besoin s.

la de pouvoirs et que la proposition devait
être votée en conséquence. (Applaudisse-
ments sur un grand nombre de bancs. Mou-

le vements divers.)

le DÉCLARATION DE M. RIBOT
in M. Ribot, président du conseil, dit que le
in langage du président de la commission pa-

raîtra peut-être à la Chambre n'avoir pas
le été empreint de la même mesure que celui

tenu par le président du conseil. Le gouver-
ît nement a déployé toute son énergie pour ai-

der la commission : il regrette que le prési-
dent de la commission s'associe à une pro-

es position dont le véritable caractère apparaît
li- comme un acte de défiance. (Très bien !
es Très bien 1 sur un grand nombre de bancs.)
es En pareille matière l'initiative doit venir

du gouvernement qui verra s'il y a lieu
es d'apporter un projet, mais devant la tour-
ne nure que le débat aetuel a prise, il a besoin
is- de savoir s'il a la confiance de la Chambre,
es S'il n'a pas une majorité ce sera à M. Bris-
s,) son qu'il appartiendra de la trouver. (Vifs
la applaudissements sur un grand nombre de
ye bancs. Mouvements divers).

l~ LE VOTE
>z! M. le président consulte la Chambre

sur la question de savoir s'il y a lieu de
d" passer à la discussion des articles de la
l„ proposition Pourquery de Boisserin.

ee Le scrutin donne lieu à un pointage,
•o- La séance est suspendue à 6 h. 10.

La séance est reprise à 6 h. 35.
le M. le président fait connaître le résul-
en tat du pointage :
lté Votants : 536; majorité absolue:
u| 269 ; pour l'adoption, 265 ; contre, 271.

ù- La Chambre décide qu'il n'y a
li- pas lieu de passer à la discussion
er des articles. (Applaudissements au cen-
a- tre et à gauche, bruit à droite.)

M. de Cassagnac s'écrie : « Il y a huit
j" ministres qui ont voté pour. »

is- Là droite applaudit.
M. Floquet lève aussitôt la séance : il

8" est 6 h. 55.
21 Séance samedi.
à •*•

Des altercations éclatent sur divers
re points de la salle. M. Baudry d'Asson
e_ crie et gesticule dans l'hémicycle ; un
r| député du centre se précipite vers lui,

tg mais les députés et huissiers l'arrêtent
la et le poussent vers la sortie.

La salle se vide lentement,
â-

si_ APRÈS LA SÉAHGE
la Après la proclamation du scrutin,
? M. Baudry d'Asson a eu une syncope

r- provoquée par l'état de surexcitation
ra dans lequel il se trouvait. Pendant plus

de cinq minutes il s'était époumonné à
crier des choses inintelligibles ; on a dû

ie l'emporter hors de la salle des séances.
IS

^ On a vu que la séance s'est terminée
par le succès du cabinet. La loi Pour-

a query de Boisserin a été écartée par
a- : 271 voix contre 265 sur 536 votants.
ÎS \ La Ghambre ne compte actuellement
*e que 573 membres par suite de 3 vacances
i- de sièges. Il y a d'autre part 15 à 17 ab-
,x" sents par congé, de telle sorte qu'il n'y
6 a eu que 20 abstentionnistes effectifs.
,,. C'est un des scrutins qui a réuni le
ti : plus de votants.
e- La majorité ne comprend que des ré-
ê- publicains appartenant à toutes tes
i- nuances de gauche. La minorité com-
8» : prend l'intégralité de la droite, soit 150
?" ; membres, dont 40 boulangistes et 70 à
!__ 75 membres de la gauche seulement.
,1 Eu présence de la faible majorité qu'il
r_ a obtenu, on avait répandu le bruit que
,n le cabinet démissionnerait; ce bruit est
i- dénué de fondement. Le cabinet, consi-
n dérant qu'il avait pour lui la majorité

de la Ghambre, a décidé de rester en
ll fonctions.8" Quant à la commission d'enquête, on

avait également répandu le bruit que
s son président M. Brisson et un certain
-è nombre de membres qui s'étaient pro-
D- nonces contre le gouvernement son-
5- geaient à se démettre de leur mandat à
le cause du désaveu que la Chambre leur a
i- infligé.
n  • .

à On a vu qu'à deux reprises le prési-
ii dent du conseil et le garde des sceaux
s- avaient fait prévoir à la Chambre qu'une
1, information nouvelle allait être ordon-
*• née pour faits de corruption. Cette in-
iS formation a été ouverte sans retard : elles" aura pour résultat de faire porter sur les
,e administrateurs déjà prévenus corree-
ir tionnellement de l'inculpation criminelle
i- et, comme les crimes ne se prescrivent
3- que par dix ans, il sera possible de com-
û* prendre dans les informations les faits
*" remontant à 1888 et d'étendre les pour-

suites si elles sont reconnues possibles
j* juridiquement non seulement aux admi-
j. nistrateurs, mais aux membres du Par-
a lement qui pourraient être reconnus ul-
le térieurement comme ayant trafiqué de
r. leur vote.

3 ES NAT
,_ Paris, 15 décembre.
e La séance est ouverte à 2 heures 10

sous la présidence de M. Le Royer.
s M. le président annonce la mort de
l" M. John Lemoinne, dont il prononce

l'éloge funèbre.

t M. Girault retire sa proposition rela-
e tive aux pouvoirs de la commission
.. d'enquête qu'il remplace par une pro-

position tendant à restituer des sommes
s indûment perçues.
e Le Sénat adopte un projet de loi rela- i
t tif à l'augmentation du nombre des dé- i
;" corations accordées aux armées de terre <

et de mer. <
Le Sénat prend en considération une

proposition tendant à compléter l'arti- ]
cle 9 de la loi du 3 mai 1844.

i L'ordre du jour appelle la deuxième <
- délibération du projet relatif à l'arri- ii
• mage des marchandises à bord des na- t
: vires de commerce. i

Après quelques explications du mi-
1 nistre du commerce, le projet est s
l adopté. i

Les Bureaux de Bienfaisance *
i

i M. Trarieux questionne le ministre de <j
 l'intérieur au sujet des délibérations des t
I bareaux de bienfaisance et des conseils mu- i
s nicipaux de Saint-Calais et de La Ferté-
i Bernard à la suite desquelles il a été décidé J
; que les seeours ne seraient plus distribués '
i qu'aux familles dont les enfants vont aux

écoles laïques. A La Ferté-Bernard le con- r
i seil municipal a pris une décision analogue, s

t L'orateur estime que le Parlement doit
réprouver des actes qui sont la négation des
droits de la justice et de l'humanité. Il de-
mande au gouvernement s'il est armé cen-
tre de pareils actes.

3 RÉPONSE DE H. L0UBET
M. Loubet répond qu'il ne manquera pas

s de faire son devoir toutes les fois qu'il se
i produira des faits semblables à ceux qui

lui sont signalés.
Le ministre ajoute que les bureaux de

bienfaisance n'ont pas à faire de distinction
d'opinions ou de croyances : tous les Fran-

t cais doivent participer à la distribution des
! secours. Le gouvernement ramènera à l'ob-
) servation de cette règle tous les bureaux
r qui s'en écarteraient et il les dissoudra au
i besoin.

A la Ferté- Bernard, le conseil municipal a
i rapporté sa décision sur les observations

qui lui ont été faites. Quant à l'affaire de
Saint-Calais, il n'y a pas eu de délibération,

s et une seule famille a été informée qu'elle
Î ne recevrait pas de secours parce qu'elle re-

cevait des allocations d'autre part.
Trois familles seulement dont les enfants

allaient à l'école congréganiste ont été rayées
8 de la liste de distribution, toutes les autres
8 y ont été admises ; il n'y a donc pas en
j d'exclusivisme, on n'a donc violé aucun prin-

cipe.
Le gouvernement pense que le meilleur

libéralisme est celui qui ne s'inspire que dut
besoin. (Applaudissements.)

L'incident est clos.

L'Arbitrage
: L'ordre du jour appelle la première

délibération du projet relatif à la con-
i ciliation et à l'arbitrage facultatif en
i matières de différends collectifs entre
- patrons et ouvriers ou employés.

M. Fresnau combat le projet de loi et
t espère que le Sénat ne la votera pas.

M. Félix Martin ne combat pas le p in-
cipe de la loi, mais il estime qu'elle doit être

, amendée. Il faut exiger des parties qui pro-
1 voqueraient îa constitutioa d'une commis-

sion arbitrale qu'elles prennent l'engage-
ment de se soumettre à la sentence.

La suite de la discussion est renvoyée
3 à demain 3 heures.
1 La séance est levée à 5 h. 10.
i ' ' ' _

»1
 Autour du Panama

Paris, 15 décembre.

Les chèques Thierrée

\ La Libre Parole publie ce matin les
j lignes suivantes :

> Nous affirmons que le talon du chèque
i | Casteibon portait cette mention abréviative :
l « Dev » ; que sur celui du chèque Oriatii on

pouvait lire : « E. A. »; que sur celui du
chèque Schmidt était écrit : « J. Roc. ». et
sur le chèque D.ivou*t Vlasto la lettre « R. »

j qui,"êtànt données les relations connues de
M. Rouvier avec M.Viasto, ne laissait place
à aucun doute.

Nous affirmons que toutes ces mentions
. étaient écrites de la main de M. de Reinach,
k que des instances pressantes ont été. faites
l auprès de M. Thieryée pour obtenir la des-

truction de ces preuves décisives, que M.
Thierrée n'a cédé qu'après une longae résis-
tance et pour sauver l'ancien ministre des

, finances.
Nous sommes convaincus que ces faits,

d'ailleurs connus de plusieurs personnes
honorables, ne seront pas niés par M.Thier-

' rée s'il e&t interrogé sous la foi du ser-
ment.

I Le chèque Ôrsatti était de 20,000 francs,
i celui de Sahmidt de la môme somme, et ce-

lui de Davoust-Vlasto de 50,000 francs.

Les initiales données par la Libre Pa-
1 rôle correspondent aux noms de MM.
; Devès, Emmanuel Arène, Jules Roche et

Rouvier.
: Quelques Questions

Du Gaulois :

Est-il vrai que sur les livres de la Compa-
i gnie franco-algérienns, dont M. Kohn Rei-

nach faisait partie, il existe un compte frais
d'études et lignes nouvelles ?

Est-il vrai qu'à ce compte, en une seule
année, figurent des sommss s'élevant à
85,000 francs, qui se répartissaieut entra
certains députés, pour obtenir le concours
de leurs votes à la Chambre ?

La commission d'enquête arriverait peut-
être à faire le jour sur l'affaire, de Panama,
en saisistant les papiers de la Compagnie
Franco- Algérienne, où les précautioss pour1

 déjouer les investigations étaient moinsbien
prises.

, A la, Chancellerie de la, Légion d'honneur
Du Gaulois :
Nous pouvons annoncer que le conseil de

1 l'ordre de la Légion d'honneur s'est ému
; des scandales que vient de révéler l'affaire

du Panama et auxquels se sont trouvés
mêlés des membres et des dignitaires de
l'ordre.

— Nous sommes surpris, nous disait.hier,
un membre du conseil,que le gouvernement
ne nous ai point encore saisis d'une propo-
sition de revision de certaines nominations.
Nous croyons, toutefois, que le grand chan-
celier ne tardera pas à s'entretenir de la
question avec M. Ribot, président du con-
seil.

M. Jules Roche

M. Jules Roche, ancien ministre du
commerce, poursuit la Libre Parole
en cour d'assises pour diffamation.

Il s'agit de l'entrefilet que nous repro-
duisons ci-dessus.

Le procès aura lieu à Chàmbéry.
 «»

«IDEIW ARfiH-GAMIEL
Paris, 15 décembre.

Un incident s'est produit au cours de
la séance. Pendant qu'un certain nom-
bre de députés applaudissaient les dé-
clarations du gouvernement, M. Gabriel,
député boulangiste de Meurthe-et-Mo-
selle, s'est écrié":

 i;

— M. Emmanuel Arène lui-même ap-
plaudit I

A la suite de cette exclamation à la-
quelle l'article paru aujourd'hui dans la
Libre Parole donnait une intention dé-
sobligeante, M. Emmanuel Arène a en-
voyé ses témoins à M. Gabriel.

Les témoins de M. Emmanuel Arène
sont MM. Thomson et Dujardin-Beau-
metz : les témoins de M. Gabriel sont
MM. Millevoye et Couturier.

M. Gabriel a fait déclarer aux témoins
de M. Arène qu'il n'avait pas eu l'inten-
tion de l'insulter, qu'il n'avait pas l'in-
tention de l'innocenter et qu'il réservait
sa décision jusqu'après la clôture des
travaux de la commission d'enquête.

Les témoins de M. Arène ont fait re-
marquer en vain qu'avec ce système une
simple accusation formulée dans la I

it presse donnerait à tous le droit d'in-
33 sulter.

A l'issue de la séance, une scène assez
a" curieuse a eu lieu dans les couloirs. M.

Gabriel allait sortir du couloir menant
de la salle des séances au salon de la

is Paix, lorsqu'il aperçut M. Emmanuel
se Arène : croyant que celui-ci allait lui dé-
ni mander des explications au sujet de son

refus de réparation, il s'empressa de re-
L® brousser chemin. Il revint quelques ins-
* tants après, escorté de tous ses camara-
;g des politiques qu'il avait pu rencontrer,
t,. Naturellement M. Arène le laissa pas-
ix ser sans lui adresser la parole, mais il
iu est probable que M. Arène ne laissera

pas l'incident se terminer ainsi.

is —

i! LE JOURNAL DE M. DRUMONT
le

Contraste significatif

*s Paris, 15 décembre.
Oa lit dans la Lanterne :

m L'attitude des collaboratears de M. Dru-
Q. mont n'est pas moins étrange que «elle de

M. Drumont lui-même. Ils sont infatigables
lr tant qu'il s'agit de lancer des diffamations
lu et de demander l'enqaête. Quand on l«s ap-

pelle à faire la preave de leurs accusations,
quand la commission d'enquête les in vile à
l'aider à faire un peu de cette lumière qu'ils
réclament à cor et â cri, «... i... c'est fini...
plus personne. Ils s'empressent de filer par

"e la tangente.
a" La reculade de M. Georges Daval est bien
m la caractéristique de ce contraste entre leur
e ardeur à demander la lumière et leur peu

d'empressement à la faire quand on les met
au pied du mur.

et Un homme a vu M. de Reinach le jour
même où celui-ci s'est donné la mort. Il a

n* reçu ses confidences. Il a constaté par liji-
r6 même l'état de désarroi moral et de i>U- :

°* rexcitation auquel M. de Reinach se trou-
s" vait en proie et qui devait le conduire,
*" quelques heures après, à se suicider. Le

récit de cette entrevue tragique serait de
ÏQ nature à éclairer quelques uns des mys-

tères de cette sombre affaire. Da moins, la
commission d'enquête le pense, et le pen-
sant, elle fait appel au témoignage de l'in-

— terlocuteur de M. de Reinach. Alors le
collaborateur de M. Drumont change d'at-

j titude. Il a raconté à qui a voulu l'enteu-
* dre, sa conversationavecM.deReinach.lt

en refuse le récit à la commiision d'en-
quête, seule qualifiée pour recevoir sa dé-
position, et pour y chercher les éclaircis-
sements nécessaires à la manifestation de la
vérité.

iS Tant de prudence après tant d'intempé-
rance de langage s'explique difficilement.

 On dirait que M. Georges Daval, secrétaire
'. de rédaction du journal de M. Drumont, a
'• craint que la commission d'enquêtene mon-
m tiât quelque indiscrétion dans sa curiosité ;
;r qu'elle cherchât à savoir notamment quelles
* relations unissaient M. de Reinach «t lu

 journal de M. Drumont ; comment, se s,en-
tant menaeô d'un danger pressant, la pre-
mière pensée de M. de Reinach avait, pu être

_ ! de chercher appui et conseil auprès des xé •
dacteurs de ce journal ; tt quelles raisons

*»' avaient bien pu valoir à un homme que tout
'* désignait aux attaques de M. Drumont «t de
/ ses collaborateurs, l'immunité d'un silence
' plus compromettant encore pour eux que

:-" pour sa mémoire.
Si M. Georges Daval n'a pas cru pouvoir

; pouvoir prendre sur lui d'expliquer es
' anomalies, on est en droit d'espérer qu« M.

Drumont se montrera moins réservé. Il ne
peut s'expliquer que si oa lui rend sa li-
berté, dit M. Georges Daval. Nous n'y

^ voyons pour notre compte, aucun inoonvè-
' nient. Si la lumière est à ce prix, qu'on

élargisse le diffamateur de M. "Bardeau pen-
dant tout le temps qui lui sera nécessaire

!- pour faire la preuve de ses nouvelles diffa-
[. mations.
it Ce sera peut-être long.

Mais nous ne nous en plaindrons pa-î :
les scandales de Panama auront du moias
rapporté quelque chose à quelqu'un, puis-
qu'ils auront valu la libarté à M. Drutnoct.

i„, '—"-    1— iwrgJlJSm—  . . —-  

i La Russie et l'Autriche

? Paris, 15 décembre.

,e On mande de Vienne au Petit Pari-
s sien :

Une démarche aussi extraordinaire qu'in-
t- attendue, vient l'être faite par le gouvern?.-
i, ment aûtriïhiin.
s L'accueil cordial que la cour de Saint-Pé-
ir tersbourg fit, il y a plusieurs mois, à l'ar-
n chiduc Ferdinand, fils aîné de l'héritier pré-

somptif, ainsi que l'attitude si amicale du
_ czarewitch, lors da sa dernière visite ici,

ont suggéré à la cour de Vienne l'idée de
sonder le terrain à Saint-Pétersbourg en

e vue d'un rapprochement.

u Dans ce but, l'empereur et les archiducs

e se sont adressés directement au prince Lo-

g banoff-Rostowsky, ambassadeur du ezar à

e Vienne, pour essayer de dissiper les malen-
tendus entre les deux empires.

Cette démarche a été couronnée de plein
,j succès. L'ambassadeur de Russie a donné
,. les assurances les plus formelles que son
, gouvernement était toujours animé des meil-
.' îeures dispositions à l'égard de la monarchie

a austro-hongroise, et qu'il regrettait la mal-
veillance que l'Autriche manifestait à toute
occasion à la Russie.

De cette explication à l'aplanissement des
difficultés, il n'y a qu'un pas.

1 II est certain que l'ambassadeur d'Autri-
B che à Saint Pétersbourg vient d'être chargé

par son gouvernement de s'entendre avec i
la chancellerie russe sur le moyen d'arriver
à une entente équitable et loyale dans la
question balkanique.

Si cala réussit, ce qui est plus que proba-
. ble, la Triple-Alliance aura reçu là un coup '

mortel. <
—— -^^-  I

Dépêches Diverses !
Paris, 14 décembre. !

MORT DE a. HACHETTE
M. Haohette, le granl libraire de Paris, i

est mort hier. M. Hachette était en outre t
. un savant ; il était élève de l'Ecole normale, ,

et là il se créa des relations dins le monde
universitaire, et seconda son père, M. Louis (

Hachette, dans l'évolution importante que
L celui-ci avait fait faire au commerce de la 1

librairie. La littérature classique française, I
 latine, grecque, allemands, anglaise, les i

sciences exactes et spéculatives, les éditions
, populaires et les éditions de grand luxe fu- ,;

rent l'objet de ses soins particuliers.
La librairie française fait une grande J

perte en la personne de M. Hachette.
r

LES EXPLOITS D'UN HUISSIER g
Dans certaines localité^, 1 s huissiers joi- li

gnent à leurs fonctions celles de commis- E
saire-priseur ; ee cumul produit parfois des
résultats bizarres. Jug* zen, d'après ce qui
vient de se passer dans une petite ville des
environs de Paris : 1

Un huissier, faisant fonctions de commis- I a

saireprisear, vendait il y a huit mois, pour j<
I le compto d'un propriétaire, M. X..., le me- I c

l- bilier garnissant une maison qui avait été
cédée qaelqaes jours avant; le montant de

îz la vente des meubies est encore entre ses
j- mains.
I Mais il ne détient cet argent — ,800 francs

11 environ — qu'à titre de commissaire priseur
a et 1 huissier n'en sait rien. Or, il y a une
5l semaine, l'officier ministériel, agissant cette
î- fois comme huissier, dressait un protêt con-
n tre M. X..., l'ancien propriétaire de l'im-
>. meuble, sur lequel un créancier, ignorant

3_ son départ, avait tiré une traite pour une
cinquantaine de francs.

Ce maître Jacques da papier timbré ren-
"• drait des points à bien des administrations.
3-
ij LES PLAQUES DE BLINDAGE
a Londres, 15 décembre»

Oa télégraphie de Saint-Pétersbourg au
_ Times :

« D'après le compte rendu des essais faits

T sur des plaques de blindage anglaises et
françaises, les plaques anglaises ont été
soumises aux mêmes épreuves que celles de
Saint-Chamond et ont donné également des
résultats satisfaisants. »
, «$• i

i TIRAGES FINANCIERS
le
PS Paris, 15 décembre.
18 Aujourd'hui ont eu lieu les tirages sui-
P' vants :
8,> Ville de Paris 1865

Is Le numéro 40®. i 83 gagne fSO.OOO
francs, le numéro 4©3.58 1?' gagne

u. 50.000 francs.

Les quatre numéros suivants gagnent
m chacun 10.000 fr. : 61.941 365.823 433.250
ir 67.429.
:U Les cinq numéros suivants gagnent chi-
et cun 5.000 fr. : 14.320 511.678 460.206

226.668 36.538.
îr
,, Les fîix numéros suivants gagnent chicun

i_ 2.000 fr. :. 26.398 108.183 560.128 408.835
t ; 565.970 370.181 264.070 157.299 481.461
ÎI 453.236.

8> Obligations de Panama
.e
[e Le numéro 349.361 gagne 500.000

3. francs.

a Le numéro «.843.383 gagne *©0
i- raille francs.

^ Les numéros 938 038 et 850 497 gagnent
le chacun 10.000 francs.
t- : Les numéros 1.700.604 et 651.306 gageent
ï-  chacun 5.000 francs.
N Las cinq numéros suivants gagBent cha-
i- cm 2 000 francs : 954.512 906.701 1.623 230
'- : 1.816 ..776 1.895,481.
*- Les cinquante numéros suivants gagnent
a chacun 1.000 francs :

, : 1.170.432 469.103 .1.803.868 72.808
-.' 1.901.149 956.220 1.364.394 809.477
l - ; 1.043.851 655.356 126.167-: 321.449
'l 564.613 260.879 900. S98. 1.585.071
a 651.887 108.268 77.769 162.164
': 1.162.744 107.168 1.821.244 1.-233.392
' 1.184.253 1.695 118 181 501.159

18 . 1.148.174 982.503 1.597 192 139.857
* 1 755 329 806.582 926 9fi9 ,142.270
*" 234.949 78.690 : 566.668 107.995
3
" 1.8-14.318 ,282.888 1.283.263 1.000.025

.e 1.667.761 316 580 134.455 1.881.6385
' 1260.569 1.636.633.

it Obligations de Suez

g L» numéro 106,88Ogagne-f S© ,O0O
„ ff; £KV.

Les numéros 128,344 250,132 gagnent

r chacun 25.010 fr.
Le* numéros 33,770 145141 gagaoïït cli:t-

f cun '5,000 fr
' Lei vingt numéros suivan'.s gsgnpnt cln-

L. , cun 2,000 fr.

y 195 646 7 914 322,639 223 347 72 024
t 266,529 135.078 37,579 285 458 56 226
n 77,871 '200.480 260,003 212 869 294 302
!- 219,420 109,995 239,339 136,914 104,365

Chronique militaire
s
l" Rengagements payés. — Lois successives de
'• 1868 à 1889. — Pas d'argent, pas de sous-

officiers, i-r La juste mesure en tout ~ Ré-
duction de prima Justifiés. — Bilan d'un ser-
gent.

Parmi les économies que le mirùfetre do la
guerre compte faire pour couvrir las lé-

'- penses résultant le l'augmentation des ca-
dres proposée par le projet dit: « de réorga-

i- nisation », il en est uae qui, déposée tous
i- forme de ioi le 26 novembre, f>era prochai-

nement discutée au Parlement : nous vou-
'" loas parler d'une diminution des avantages
:" pécuniaires attachés à la qualité de sous-
'" officier rengagé avec prime.. Poar bien saisir

la portée de ce projet, il faut remonter à
3 25 ans de date.
a Eu février 1868, le maréchal Niel, minisire

de la gaerre, fit supprimer tous les recgsgs-
s ments payés et offrit, en compensation, aux
" sous-officiers le droit de postuler pour un
* emploi civil dès 12 ans de service,

Naturellement, cette mesure arrêta net les

a rengagements, la perspective d'un emploi
§ civil après douze ans da service n'étant pas
i faite pour plaire à ceux qui avaient la pras-

que certitude d'en obtenir un en quittant, ,
e dès leur temps légal expiré, les rangs de r ,

l'armée avec les galons de sous-officier. Cela (
8 dura ainsi jusqu'en 1878 — sans rengage-

ment; — à cette époque, on les rétablit avec i
prime de 2,000 francs pour cinq ans, et 100 '
francs de gratification par an. Cette loi, '•

5 même remaniée par la création des adju- !
s dants de compagnie, ne produisit à peu près ]

r rien. Le pli était pris ; non seulement ou ne (
1 voulait pas se rengager, mais encore les ,

camarades blaguaient les sous-officiers qui <
j en manifestaient timidement l'intention. Les

adjudants même n'étaient pas tous renga- <
. gés, et si H loi de trois ans de service recula !

jusqu'en 1889, ce ne fut qae par crainte de î
, manquer de sous-officiers sérieux. C'est alors

que fat étudiée une nouvelle loi sur le ren- \
gagement augmentant considérablement les
avantages y attachés. i

Promulguée le 18 mars 1889, — par con- e
séquent quatre mois avant la loi sur le ser- ^

» vice de trois ans — C( tte nouvelle loi pro- ""'
' duisit des effets immédiats et ces résultats I
1 furent d'an poids considérable dans la dis- l

( cussion de la loi sur le recrutement. c
\ En 1888, il n'était inscrit au budget, pour i
i le service des rengagements que 8.000,000 ; r
" pour 1893, on a dû prévoir une somme de r
: 13,600,000 francs. r

La loi du 18 mars 1889 avait fixé aux c

deux tiers des sous-officiers le nombre maxi- a

mum des rengagés ; dès 1891, cette propor-
tion était dépassée, grâce au silence du mi- g
nistre de la guerre qui n'avait pas voulu, j
ainsi que la loi lui en faisait une obligation, q
limiter le nombre des retgagements à ad- p
mettre chaque année. n

Qu'aniva-t-il? tout juste le contraire de n

ce qu'on avait prévu : on croyait de man- *'
quer de io as-officiers rengagés; on arrivait ,,

I
à en avoir trop ; les places prises par des r,
jeunes obstruaient l'avancement et empê- n
chaient même les candidats officiers de se te

été rengager. C'est alors que fat créé

; de janvier 1892 - le rengagement san R"~r. • 6

ses Le nombre, fixé à 1,000 pour l'an J^ e-
enlevé d'assaut et l'on se trouve maint!' at

;«» en présence de la même situatto? i^**
*£o didats Pour ™*e Place.

 lx Ca
»-

ette La, demande étant supérieure à l'off« -,
•on- est évident que la commission du Hn?' U

'im- en a profité pour dire au ministre • « TY 8®1

rant nuez le nombre des rengagements «
une prime et augmentez d'autant celui des T*

gagements sans prime. En attendant „

nsi T"
18 Pr6niez Cette m°s™*< »*us arrêta

l'extension des dépenses. Nous ne voum?

payer que la valeur de 24,000 rengagement»
P, avec prime; avec cette somme, faiteTdï

au rengagements sans prime ». des

D'autre part, le ministre l'avait *„„
aits pour diminuer les avantages de» ren,.
i g ments futurs puisqu'il y î pléfho &
f mandes et que, de plus, il a besoin dW

deg mies pour faire pa8Ser sa loi sur ]a S!"

msaUon des cadres-. CVt en pr-WA^f"
 celte situation que. M. :}o Fr**«„ " *

 d9

posé de séduire à 100 francs la av*iïiJ-°~
\S ^ello de 200 payée à U&SS^T

ciers rengagés avec prime. ""um'"

Que l'on ne croie pas que s ;tte réduction

gui. portera atteinte à la loi du rengagement On
aura toujours plus do demandes «ni £
places à donner ; car les avantage, gai ra7
feront sont suffisamment sérieux p0Ur ten£

gne ^Y-
6DS m

°yeMe ambition. Qu'oa Tn

lent Solde mensuelle de se^'eaf .... QR ,
250 Haute paie mensuelle de 3 à, 8 ans ' ' q f

Gratification mensuelle (après ré-
;hi- dujtion) „

206 Indemnité mensuelle do viande." .' .' .' .' g ™

cun Total 61 »»
835 Les dépenses à.la cantine (avec viol
461 étant de ' qn o0 »»

Il reste net au sous-efficier "iî~»»

»© pa
f
r mois pour £es menues dépenses et. . . le

fJO , Go,mbien d'employés voudraient pouvoir
""" équilibrer ainsi leur budget,

ert • Mai.s. à «es avantages payés au jour le
*

nl
 jour, il faut ajouter 600 francs payés iwrnp.

.eut *»nt ea contractant un rengagement .de cinq-
ans et 1,500 francs donnés à ta libération du

h-4- service. A 8 ans de service un nouveau ren-
230 gagement donne droit à une nouvelle somme

d« 500 fr. payée d'avance et une augmenta-
ml tion de 6 francs sur la solde décomptée ci-

dessus.

808 Notez qu'à 15 ans de service, le sous-offi-

449
 <5ier a drolt à une rstraite proportionnelle

071 qui ne peut être inférieure à 360 francs et
164 1U'0Q esi obligé, s'il le veut, de lui donner
392 un emploi civil d'au moins 1,200 francs, et
159 P'ns, selon ses capacités.

857 P^r ces chiffres, on voit que la rédaction
270 proposée par le mmistr>, tout en procurant
fïi un bénéfice considérable au trésor, n'est pas
^o de nature à troubler iâ bonne harmonie de

l'institution des rengagements.

>o L'ÉLECTION DE DIE
ènt

RÎOS CANDIDATS
J asqu a présent, nous n'avons guère ee-

ril . tréteau nos lecteurs qae de la personnalité
da M. J. Reynaud, et cela se comprend,

09/, parce que c'ait surtout ce candidat dont il
|gg Mgit de débarrasser l'arrondissement de
oÂo D-" ; aujourd'hui que son échec est tourné-,
ag5 il s'agit de présenter définitivement les deux

hem'mes entre lesquels tous les vrais rénn-
&m bliosias vont être, 1© 18 déjembrs, appelés à

choisir.
sp M. le docteur Eveeqa», un homme do
M 37 ans, la figure ouverte et franche, l'ajlure

déri lêe, l'abord sympathique, le carsoière
loyal, né dans l'arrondissement qu'il n'a

de quitté qae pour faire. ses étuies de niéde-
us- cine sous Je patronage du docteur Chev.an-
Ré- dier; il est depuis plus de dix ans installé à
er- La Moite-Chalancon.

Dana toute cette- partie montagneuse da la-
vallée de la Drôme, il est connu et aimé de

> ca tous ses concitoyens. Infatigable, on le voit
lé- sans cfsse parcourir à cheval les distances
ca- les plus considérable» pour mettre au ser-
gg_ vice de tous, et particulièrement des pau-
y V6 vres, des petits caltivateurs, sa science et

• son dévoûment.
' ' ' Souvent on lui a proposé la clientèle plus
ou" bourgeoise et piu* riche de la ville de Die;
g*~'s il a préféré rester auprès de ces monta-
us- gnaHs dont il a appris à apprécier les
isir mœurs simples et le caractère si reconnais-
r à sant.

Ses adversaires, obligés de reconnaître
jro toutes les qualités de son cœur et de son

esprit, ne trouvent même la moyen de lui
° '" enlever quelques voix qu'en exploitant,
vx pour ainsi dire, l'amour et la reconnais-
un sance qu'ont pour lui tous ceux qui l'ont

approcha. On voyait, en effet, dernièrement,
les un des propagandistes de la candidatare
iloi Reynaud dire â ces braves paysans : « Mais
>as puisque le docteur Evesqae vous rend tant

ag_ de services, gardez-le donc au lieu de l'en-
." vsyer à la Chambre. » Qaand on en est ré-

~_;' , duit à da tels argnments, c'est que la cause
de  est bi<m misérable et l'homme que l'on

ela combat bien inattaquable.
ge- Au conseil général, depuis sept ans, le
;ec docteur Evesque a constamment été choisi
[00 comme secrétaire par des collègues dont il

0j a toute la sympathie et l'estime. On sait
• ' qu'à côté de l'homme distingué et aimable,
' . " il y a un républicain sincère et éprouvé.

Matérialiste convaincu, le docteur Eves-
ne que, tout en respertant les convictions de
les chacun, n'a jamais transigé avec ses prin-
[ui cipes.
JOS Louis Blanc est né et a passé sa vie tout
ra. entière à Bourdeaux, dans ce petit pays si
jla connu pour l'attachament de tous ses habi-
. tants à la cause de la liberté et de la Répu-

bique. Il serait presque inutile de tracer le
)rs portrait de Louis Blano, tant cette homme
n' de bien et de cœur est connu.
les Le trait dominant de son caractère, c'est

la bonté, comme la caractéristique de son
n- esprit, c'est la droiture. Tous, même ses ad-
3r- versaires, vous diront .• Quel excellent cœur !
•0. Tous ceux qui ont suivi sa vie politique de-

lts puis trente ans, vous diront : Louis Blanc
• n'a jamais varié.
ls ' Il a commencé la lutte, en effet, dès 1865,

contre cet empire qui, se prétendant alors
ur libéral, ralliait autour de lui même certains
3 ; républicains timorés, comme le préfet ho-
de noraire qui, ces jours derniers, sortait de sa

retraite pour donner à M. J. Reynaud un de

1X ces brevets de républicanisme qu'il demande
U avec tant d'acharnement.

Le certificat de civisme de Louis Blanc,
. c'est sa vie. Pas plus qu'il n'aurait transigé

n " sous l'Empire, il ne transigea sous l'Ordre
u, Moral qui, de son poste d'adjoint, le révo-
n, qua. El depuis que la République est triom-
d- phante, il la sert avec amour et dévoue-

ment, non point dans une sinécure grasse-
ie ment rétribuée, mais dans les fonctions gra-

Q tuites de maire et de conseiller général. ^ •
." Chaque fois que ses concitoyens ont vou:u
u l'élevé: à un posté plus élevé, ses àdversai-
35 res ont tâchAde i'âmoindrir, mais, devenu
é- maire, devenu conseiller général, il a prouve
se toujours, grâce à son merveilleux bon sens,
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„râce à son travail, grâce à toutes les res-
sources de son esprit droit et de son coeur
iievé au'il était digne non seulement des
fonctions que le sufirage universel lui con-
fiait mais qu'il était capable d'en remplir
Anco're de plus importantes.

Le rôle qu'il a joué, en effet, au conseil
«énéral, est des plus actifs; il a été mêlé à
Presque toutes les affaires du département
Lpuis une dizaine d'années, 9t ses collègues
ont si bien apprécié sa compétence qu'après
l'avoir chargé d'un nombre infini de rap-
ports, parce qu'ils savent que c'est un tra-
vailleur, ils l'ont eneore nommé aux impor-
tantes et toujours gratuites fonctions de
membre de la commission départementale.
En somme, dans la vie courante, c'est le
meilleur des hommes ; dans la vie politi-
que, c'est le plus vrai et le plus honnête ré-
publicain.
^ — ^fea». '

UNE AVALANCHE

Deux Morts

On nous télégraphie de La Mure :

Une avalanche de neige a eu lieu à
Saint-Christophe-en-Oisans et elle a en-
glouti deux personnes.

Imrnédiatemeat deux gendarmes de la
brigade du Freney sont partis sur les
lieux de l'accident, accompagnés de cou-
rageux citoyens, à la recherche des mal-
heureuses victimes.

A demain les détails.
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Le Temps.— observations du journal. 15 dé-

cembre, 4 heures soir. — Hauteur du baromè-
tre, 770; température, -t- 4°5; direction tïu vent,
N.-O. ; maximum de température dar.s lus 34
heures. -+ 7°; minimum de température dans
les 24 heures, + 0°5.

Situation générale. — La hausse du baro-
mètre a continué sur l'ouest du continent, et le ,
maximum de pression se trouve en France. Les
pluies sent faibles et la température varie peu.

Dernière heure. — Des dépressions passent
au nord des Iles-Britanniques en produisant une
baisse barométrique qui se propage jusqu'à nos .:
côtes de la Manche. On signale une légère hausse
sur l'ouest de l'Irlande.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
couvert, même température.

 * ' *

Le premier tour de scrutin pour l'élection
des juges consulaires n'ayant pas donné de
résultat, il y a lieu de procéder à un deuxième
tour dont la date est fixée au jeudi 22 dé-
cembre.

Les vacances du jour de l'an :
Les élèves des lycées, collèges et écoles nor-

males sortiront le vendredi 3 o décembre, après
la classe du soir, et rentreront le jeudi 5 jan-
vier, à l'heure réglementaire.

Les élèves des écoles communales auront.,
seulement les journées des premier et deux
janvier.

•* « . ;

Nous avons trouvé hier, dans la chronique j
locale du journal catholique la Croix de Lyon, <
sous le titre « Un accident du travail » un fait
divers qui nous a laissés rêveurs. Nous nous
demandons si la Chambre des notaires em-
ploie des plumes d'oie au lieu de plumes de
fer. En tous cas, nous renonçons, par égard
pour nos lecteurs, à citer ce fait divers ; nous ,;
préférons qu'ils achètent le numéro, qui jettera
un jour singulier sur les habitudes des ouvriers
dont la Chambre des notaires utilise les ser-

vices.
*

.« *

Par décret en date du 3 décembre courant,
M. Charles Chatanay, ancien principal clerc
de M' 8 Prellè et Bernard, avoués près' le tri-
bunal civil de Lyon, a été nôrhmé avoué près
la cour d'appel de Lyon, en remplacement
de M' Garcin, démissionnaire en sa faveur et
a prêté serment,' en cette qualité, à l'audience
du t3 décembre de la 1" chambre de la cour
d'appel de Lyon.

*
* *

Harmonie du VI' arrondissement.
C'est dimanche prochain 18 décembre

qu'aura lieu au Théâtre-Bellecour (salle In-
dienne), à deux heures, le grand concert suivi
d'un bal de nuit, offert par cette société à ses
membres honoraires.

Signalons au programme : la Philharmo-
nique du VI",arrondissement, directeur M..
Poulet; M'" Juliette Evrard, M"' Besson,. la .
petite Marianne Prad,- des Gélestins; MM.
Prad, Ramieux, Chastain, Ogier, des théâtres
municipaux ; M. Armand fils, pianiste-accom-
pagnateur.

.#* *
On a pu voir depuis longtemps que d'im-

portants travaux de maçonnerie s'exécutaient
à. la Banque de France. Il s'agissait d'exhaus-
ser les bâtiments d'un étage, et depuis quel-
ques jours dans la rue de la Gerbe de nom-
breux curieux stationnent et. la construction
du deuxième étage est déjà très avancée.

Vient de paraître chez M. Ray, éditeur de
musique, 17, rue de la République, une
valse, due à M. Maurice Koch, intitulée Sor-
rellina, au rythme très entraînant, et qui fera
certainement fureur sur tous les pianos cet
hiver.
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CHROMQUE JUDICIAIRE
TRIBUKAL CORRECTIONNEL

V11 cambrioleur

Hier comparaissait Eugène Mazar, 32 ans
qui fat écroué comme vagabond le 11 dé-
cembre dernier.

Deux jours auparavant, on volait de l'ar-
genterie et des vêtements, le tout d'une va-
leur de six cents francs, chez M. Ritter,
professeur place Morand.

Le même jour, on cambriolait également
la chambre ae Mv-Duclos, employé de com-
mene, rue de la République, et enfin chez
nn ébéniste du quartier des Terreaux.

L'auteur de ces méfaits n'était autre que
le vagabond Mazard qui a, du reste, av»ué.

L'inculpé est un repris de justice; à l'au-
dience où il comparaît en costume de prison,
— la face rasée —il répond énsrgiquement.

Le tribunal se montre justement sévère
*n le condamnant à la peine de treize mois
d'emprisonnement.

Hospitalité méconnue

Le 17 novembre, Marie Castain, veuve
souche, âgée de 46 ans, ménagère, trouvait
T*ne personne charitable, Mme Veynaud,
«gée de 82 ans, marchande de journaux,
ïue.de l'Hôtel-de-Ville, 23,.quila recueillait,
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lai demandant, en échange, de l'aider dans
son travail.

La femme Bouche n'hésita pas à voler
deux paires de bottines et quelques bijoux
à sa bienfaitrice qui a déposé une plainte.

La voleuse dit qu'elle n'a pas l'habitude
de travailler à « l'œil » ; elle s'est tout sim-
plement payée elle-même, en volant des bou-
cles d'oreille. Quant aux bottines, la femme
Bouche dit que depuis dix-huit ans elle
achète de ces sortes de chaussure» et qu'el-
les sont bien à elles. Malheureusement les
témoins démentent ces assertions.

Le tribunal lui inflige une peine de qua-
tre mois de prison.

Item Déshérités

Après le défilé des vagabonds et des ivro-
gnes, on appelle le nommé Louis Beyle,
17 ans, de Ssint-G-enis. Ce garçon qui sort
de prison est poursuivi pour mendicité. A la
première question que lui pose le piésident,
Beyle répond :

— Vous allez me « donner » huit jours,
puis ma peine terminée, sans un sou en po-
che, je vais être fatalement obligé de re-
commencer.

— Si vous vouhz me. faire plaisir, con-
damnez moi à trois mois, je pourrais tra-
vailler à la prison et gagner ainsi quelques
sous.

Le malheureux n'a même pas pu voir sa
demande accueillie, car il n'a été condamné
qu'à hait jours.

Dubreuil, qui sa trouve dans les mê"
mes conditions que le précédent, est con-
damné à 48 heures pour infraction à un ar-
rêté lui interdisant le séjour de Lyoa.

— Quand vous sortirez, ajoute senten-
cieusement le président, éloignez-vous im-
médiatement, sans cela.

Et le prévenu lui répond :
— Doenez-moi de l'argent alors !!

 p „^. _

.SUICIDE 'A U CASffll DE SERIN

Un douloureux événement a eu lieu la
nuit dernière à la caserne de Serin.

Un jeune «ol.dat, engagé volontaire,
nommé Dumoulin, âgé de dix-neuf ans à
Jieine, et qui n'était au 157» régiment de li-
gne (4« compagnie, 3« bataillon) que depuis
trois mois, s'est suicidé en se servant de son
fu^il d'ordonnance.

Dspuis quoique temps, il était dans un
déplorable état d'énervement moral. Sou-
vent puni, estimant que ees rigueurs étaient
inj actes, et redoutant la réalisation de me-
naces de conseil de guerre qui, paraî'-il, lui
étaient faites ,sjans cesse, il a préféré en finir
avec la vie.

A minuit environ, il est descendu dans la
cour de la caserne et là, s'approchant d'une
voiture, il y a engagé contre 1 avant-train la
gâchette du fusil qu'il avait emporté avec
lui. Puis, dirigeant le canon contre son men-
ton, il a fait un mouvement ; le coup est
parti, et le malheureux est tombé mort. La
balle avait pénétré dans la tête en fracas-
sant le maxillaire inférieur. '

Ce qui a sans doute aussi aidé à la déter-
mination funeste du jeune Dumoulin, c'sst
un incident arrivé le soir même à la cantine
et qui a amené à une discussion pénible
relative à une erreur de compte.

Mais, d'après nos renseignements, là ne
serait pas îa vraie cause du suicide. Du-
moulin était désespéré de se voir en batte
à des rigueurs qu'il m'a pas voulu suppor-
ter plus longtemps — et il a mis fin à ses en-
nuis et à ses jours.

Ce triste événement a profondément ému
l«s camarades de Dumoulin. Nous pour-
rions rapporter bien des choses qui ont été
•dites à ce sujet.

Nous ne voulons rien envenimer, ni sur-
tout accuser personne sans preuves plus sé-
rieuses. Nous croyons cependant que l'ad-
ministration militaire fera bien de se ren-
seigner sur ce suicide et sur ses causes. Si
de cette façon elle réprime des abus dont
les conséquences ont été tï navrantes, elle
aura bien mérité de la reconnaissance de
toutes les familles dont les enfants pour-
raient se trouver dans la même situation
que celle du jeune Dumoulin.

L'engageaient volontaire doit recruter des
soldats versant leur saiigi pour la patrie, —
m»is non des malheureux se tua»! après
trois mois de service militaire.

RIXE MORTELLE
Hier, à deux heures et demie du soir, plu-

sieurs amis se trouvaient réunis chez M.
Plantier, rue Dsnuzière, et devisaient gaie-
ment.

Quand vint le « quart d'heure de Rsbe-
lais », deux d'entre eux, les nommés Vin-
cendon, 44 ans, manœuvre, 28, rue Bichat,
et Bidault, garçon d'écurie, 7, rue Denu-
zière, se prirent de querelle à propos d'une
bouteille qui restait à payer.

Des paroles, on en vint rapidement aux
coups et, dans la bagarre, le sieur Vincen-
don fut si maltraité ïfue, par ordre de M.
Brault, commissaire de policé da quartier
Perrache, OH dut le transporter à l'Hôtel-
Dieu, ©ù il fut admis d'urgence.

Quant à Bidault, il a été arrêté sous l'in-
culpation de coups et blessures.

Au dernier moment, nous apprenons que
le malheureux Yincendon a succombé à ses
blessures.

Il laisse une veuve et deux enfants en
bas âge.

Chronique Locale
Le Calendrier. •*- Vendredi 16 décembre,

3519 jour de l'année.
Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 26.
Soleil : lever, 7 h. 49; coucher, 4 h. 2.

Les votes de no» députés. — Dans le
scrutin sur le passage à îa discussion des
articles de la proposition de M. Pourquery
de Boisserin,- voici comment se sont répar-
tis les votes dô là région :

Rhône. — M. Clapot s'est abstenu; MM.
Bérard, Couturier, Lachize, Prenat, ont voté
pour ; les autres contre.

Ain. —- Tous ont voté contre.
Côte-d'Or. — MM. Bizouard, Bert, ont

voté pour; les autres contre.
Drônié. *— M. Maurice Faure pour; les

autres contre.
Isère. — M. Jouffray s'est abstenu; les

autres ont voté contre.
Loirs. — MM. Girodet, Neyrand, Souhet,

pour;. les autres contre.
Saône-et-Loire. — M. Laeretelle s'est

abstenu ; MM. Boysset, Schneider ont voté
pour, les autres contre.

Savoie. — M. Jules Roche s'est abstenu,
les autres ont voté contre.

Suppression des octrois (conférence Guil-
lemet au 18 décembre). — Le3 citoyens dé-
sirant assister au banquet et qui n'ont pu
encore retirer leur carte, sont invités à le
faire aujourd'hui vendredi, avant six heures
du soir, à l'une des adresses suivantes :

Brasserie Gruber, place des Terreaux ;
Fritz Hoffherr, cours du Midi; Concert-
National, cours Gambette; brasserie Du-
puis, bouleyard de la Croix-Rousse; café
Vernier, place du Petit-Change ; comptoir
Silvestre, 12, cours Vitton.
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On trouve également des cartes au bureau
de l'Echo de Lyon.

Adjudication de pain. —- Conformément
à une décision de l'administration munici-
pale, la fourniture du pain nécessaire à
f'eeuvre de la Bouchée de pain et à l'Asile
municipal de nuit, doit faire l'objet d'une
adjudication restreinte.

Cette fourniture sera adjugée en un seul
lot évalué à 13,000 francs.

En conséquence, les boulangers qui vou-
draient concourir à cette adjudication, de-
vront déposer à la mairie centrale (2e divi-
sion — 6e bureau) leur soumission sous pli
cacheté, au plus tard le 21 courant.

Chaque soumission devra être accompa-
gnée des certificats indiqués par le cahier
des charges qui est déposé à la mairie de
Lyon où chacun sera admis à en prendre
connaissance tous les jours non fériés, de
9 heures du matin à midi et de 2 heures à
5 heures du soir.

Une arrestation arbitraire. — Deux
agents date Sûreté recherchaient un nommé
« Gondrey », coupable d'un vol à Varsail-
les. Us ne le trouvaient point; le hasard,
cet impeccable chef de la sûreté, leur fit dé-
couvrir qu'un brave garçon, nommé « God-
dez », venait do prendre du service chez M.
Merle, cafetier, place de l'Hôpital, 2.

— Vous vous appelez Gondrey, lui dirent-
ils.

— Non, je m'appelle Goldey.
— Elst-ce que vous êies allé à Versailles?
— Non, je n'ai jamais qintté'Lyon.
— Ça ne fait rien, vous êtes notre homme

et nous voua arrêtons.
Et sans lui permettre d'articuler un mot

de défense, avec une brutalité que rien n'ex-
cusait, les deux agents le conduisirent à la
Permanence, où après l'avoir gardé une
demi-journée, Ils le refâchèrent du plutôt le
mirent à la rue sans même un mot d'excu-
ses de la part du commissaire ou des agents.
Nous appelons l'attention de M. le secré-
taire général pour la police sur ce fait inouï.
Nous savons qu'il ne peut pas recruter ses
agents parmi les membres du corps diplo-
matique ; mais si aa blâme sévère n'a pas
été adresse, il est encore temp3 de lé faire
maintenant. _

Mystérieuse disparition. — Une fillette
de 7 ans a disparu depuis lundi 12 décem-
bre, à la sortis de son école, rue Bossuet,85,
à cinq heures et demi» du soir. Elle n'a pu
se perdre, car elle savait très bien son
adresse.

Malgré tontes las démarches, faites par la
sûreté et par ses parents, il a été impossible
de retrouver sa trace jusqu'à préëent.

Veid son signalement :
Agée de 7 ans, grande pour son âge, robe

.grenat, tablier éco sais, chapeau noir garni
de rubans bleus. Il lui manque deux oa
trois dents de devant.

Prière aux personnes qui pourraient en
.donner des nouvelles de les faire parvenir à
ses parents ou à la sûreté.

Lanfant répond au nom de Jeanne Da-
vergiar et habite avec ses parents, 224, rus
Moncey.*

Escroquerie — Il y a quinze jours, çom-
p*raissaifcnt devant le tribunal correctionnel,
.'sous l'inculpation d9 chantage et d'escroque-
rie, deux individus, la femme Demeure et
un nommé Duplan, qui, à l'aide de manœu-
vres frauduleuses, êiaknt arrivés à se faire
vendre pair un sieur I)..., t-ujet hollandais,
l'hôtel des Chemins de Fer, situé à Perrache.

Le tribunal a rendu hier son jugement
dans cette affaire dont aous avons parlé en
son temps.

La femme Dâmeur© a été condamnée à
treize mois de prison et cinquante fraecs
d'amende. Quant à Duplan, il s'est vu in-
fliger six mois de prissn et seize francs
d'amende.

Suicide. — Le nommé F. B..., tailleur de
pierres, rue Dunoir, s'est pendu dans son
domicile.

Les constatations ont été faites par M. le
docteur Trévoux.

On ignore les causes qui ont poussé ce
malheureux à cet acte de désespoir.

Vol à la tire. — M™" Catherine Massart,
50, rue de la République, a déclaré à un
gardien de la paix de service au marché du
quai 3aint-Antôine qu'un adroit filou venait
de lui voler son portemonaàie contenant

'^0 francs et une bague en or.
Le commissaire de police du quartier de

la Bourse a ouvert une enquête.

Vols avec effraction. — Das malfaiteurs
restés inconnus se sont introduits la nuit
dernière dans le magasin de parfumerie tenu
par M. Vernay, rue Mercière, 43.

Us ont emporté pour cinq francs de me-
nue monnaie, placée dams le tiroir du comp-
toir.

Le commissaire de police de la Bourse a
ouvert une enquête.

— M. Montagniê, rentier, 77, rue Henri
Rolland, a déclaré au commissaire de police
de Villeurbanne que, profitant d'une ab-
sence qu'il a faite, des malfaiteurs se sont
introduits dans son écurie et lui ont volé
une voitura de place.

Une enquête est ouverte.

— Das malfaiteurs ont tenté de fracturer
la porte du magasin de MM. Bérard et Fer-
rand, fabricants de soieries, S, quai de Retz.
La porte étant blindée intérieurement, leur
projet n'a pu réussir.

Une enquête est ouverte.

Arrestations. — Samedi dernier, M. Gra-
taloup, revendeur, était victime d'un vol
de quinze livres de bsurre, qui lui avaient
été dérobées à l'hôtel de la Mule-Blanche,
16,rue de la Part Dieu, où il dépose ses mar-
chandises.

Une surveillance fat organisée. Hier, le
nommé François Tissier, 52 ans, journalier,
146, ruePaul-B«rt, rôdait autour des voitu-
res remisées dans cet établissement.

Arrêté immédiatement, cet individu fut
trouvé porteur de deux portemoanaie, dont
l'un contenait 20 fr, 30, de dix-huit fausses
clefs, d'un petit levier, etc.

Conduit chez M. Cousin, commissaire de
police du quartier de la Part-Dieu, il a pré-
tendu avoir trouvé tous ces objets. Ce ma-
gistrat l'a fait écrouer

—a Le commissaire de la Part-Dieu a pro-
cédé à l'arrestetion.du nommé Marius V. . . ,
15 ans, polisseur, 3, rue de la Vierge, incul-
pé de complicité de vol.

— Le commissaire de Villeurbanne a fait
arrêter la nommée Antoinette B..., 53 ans,
cuisinière chez M. Musy, marchand drapier,
71, chemin de Baraban, sous l'inculpation
de vol. Elle a dérobé chez son patron plu-
sieurs coupons de drap et 22 reconnaissan-
ces du Mont de-Piété.

— La police de sûreté a procédé à l'arres-
tation des malandrins qui ent dévalisé il y
a quelques jours les bateaux do M. Rey,
marchand de poissons, quai de la Pêcherie.
Ce sont les nommés A. T..., 20 ans, mate-
lassier, et B. F..., 21 ans, manœuvre.

Société d'Enseignement professionnel du
Khône. — Le conseil d'administration de la
ssciété d'enseignement professionnel du Rhône a
l'honneur d'informer le public que l'assemblée
générale des donateurs, sociétaires, professeurs
et commissaires des cours aura lieu le dimanche
18 décembre, à 10 heures, aa Palais du Com-
merce, salla des réunions industrielles. Entrée
par la place de la Bourse.

L'ordre du jtur de la séance comporte la lec-
ture du compte rendu annuel, l'approbation des

amw iimiiiiiwiiiiin ! MIIMIMII minium —

eomptes et le renouvellement partiel du conseil
d'administration.

L'asaêmblée générale de l'Association des an-
ciens élèves de la société aura lieu immédiate-
ment après.

Les ayants-droit qui n'auraient pas reçu leurs
lettres d'invitation sont priés de vouloir bien les
réclamer au secrétariat de la société, 7, rue des
Marronniers. V.

Chambre syndicale de l'épicerio lyon-
naise. — La chamhre syndicale de l'épicerie
lyonnaise, place des Terreaux, n» 1, informe ses
adhérents ainsi que la corporation, qu'ils peuvent
prendre connaissance de la nouvelle loi sur le
régime des boissons, selon le programme de la
Chambre elle-même : dégrèvement des vins et
des cidres, surtaxe de l'alcool et des licences ; sup-
pression des bouilleurs de cru. En un mot, le
texte officiel de la commission.

Notre secrétaire est à la disposition des inta-
ressés tous les jours au siège, de 2 à. 4 heures.

Villeurbanne. — Classe i893- — Les jeunes
gens faisant partie de la classe 1893 sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu samedi 17
courant, à 8 heures, brasserie de la Terrasse
(Ghapennes).

Casino et Ssala. — Deux grands débuts, ce
soir, au Casino et à la Scala.

Au Casine : pour trois représentations, miss
Mabell St»ai< danseuse serpentine, étoile de
l'Alhambrah de Londres (numéro sensationnel):

A la Scalà . Les Bayton's, américains de l'ori-
ginal Muséum de Chieage.

Cirque Rancy. — Les Eagènes paraissent ce
soir pour la dernière fots, au Cirque, c'est dirô
à ceux qui n'ont pas vu ces exercices merveil-
leux qu'ils n'ont plus que ce soir pour le voir et
qu'ils regretteront certainement d'avoir laissé
passer l'occasion de constater la légitimité de rémi-
nent succès de ces artistes incomparables.

Demain samedi, nouveaux débuts, au nombre
desquels figure uiîe des grandes attractions du
jour : miss May Raymond, la seule élève de la
célèbre danseuse de la danse serpentine, la fu-
reur des Polies-Bergère de Paris.

PiluleslSuïslses EsT nktmhre
Méfiez-vous des contrefacans.

Faites tous pour Noël un utile cadeau
En offrant un panier de bon Quina Bruno.

PAR SERVICE SPÉCIAL

jLso Panama
Paris, 1-ë décembre.

On annonce qu'un certain nombre de
porteurs de titres de Panama vont se
porter partie civile dans l'action judi-
ciaire qui, comme on sait, s'engagera le
10 janvier devant la l re chambre de la
cour d'appel de Paris.

Les porteurs demanderont que la l re

chambre soit dessaisie et l'affaire renvoyé
à une autre cour : ils estiment, en effet,
que les magistrats qui composent la cour
de Paris ne présentent pas pour la partie
civile, en raison des relations qu'ils ont
pu avoir avec les administrateurs de
Panama, toutes les garanties désirables
d'impartialité.

Us rappellent que le gendre de, M. Pé-
rivier, premier président, est le fils d'un
ancien entrepreneur de Panama. D'au-
tre part, M. Lefèvre de Vieuville, prési-
dent de la première chambre, est pa-
rait-il un ami intime de la famille de
Lesseps.

Cette demande devra être soumise à la
cour de cassation qui statuera.

La Mort du baron de Reinach

M. de Franqueville, juge d'instruc-
tion, a interrogé aujourd'hui la femme
du valet dé chambre du baron de Rei-
nach, qui a confirmé purement et sim-
plement la déposition da valet de cham-
bre.

La fiole contenant du poison a été re-
trouvée ; le pharmacien qui l'a délivrée
sera entendu demain.

Contrairement à ce qui a été dit, on
ne croit pas qae le poison soit de l'atro-
pine.

* *
M. de Franqueville, juge d'instruction,

entendra demain M. Kirn, pharmacien-
homœpathe, 17, rue du Helder, fournis-
seur du baron de Reinach.

Le pharmacien se défend vivement
d'avoir fourni des poisons. Il déclarera
demain au juge d'instruction qu'il s'est
borné à délivrer à M. de Reinach et sur
ordonnance du docteur Flaschen, une
potion de belladone diluée au dixième
et par conséquent inoffensive.

M. Emmanuel Arène et la « Libre Parole »

M. Emmanuel Arène, député de la
Corse, a envoyé deux de ses amis, MM.
Pichonet Boanefoy-Sibour, avec mis-
sion de demander à la Libre Parole quel
était l'auteur de l'article paru dans ce
journal sous les initiales L. D; M. Papil-
laud, réelacteur politique, qui les a re-
çus, a déclaré qu'il ignorait le nom du si-
gnataire, que M. Drumont seul le con-
naissait. Ces messieurs se sent alors
retirés en déclarant qu'ils reviendraient
demain.

A L'ELYSÉE

Paris, 15 décembre.

Le dîner offert ce soir par M. Carnot
aux membres des conseils supérieurs de
la guerre et de la marine comprenait
80 couverts. iJfme Carnot avait à sa droite
M. de Freycinet, a sa gauche E. Burdeau.
Le président de la République avait à sa
droite le général Février et à sa gauche
le général Saussier.

M. DE FREYCINET ET LE PANAMA

Paris, 15 décembre.

012 dit que M. de Freycinet doit entre-
tenir ses collègues dans le prochain con-
seil de son intention de poursuivre deux
ou trois journaux par lesquels il est dési-
gné depuis quelque temps, non seulement
en ce qui concerne l'affaire de M. Corné-
lius Herz, au sujet de laquelle il s'est
expliqué aujourd'hui à la tribune, mais
encore pour d'autres insinuations se rap-
portant à sa gestion au ministère de la
guerre.

CORNÉLIUS HERZ

Paris, 15 décembre.

M. Mège va demander au ministre de
la justice la radiation de M. Cornélius
Herz des cadres de la Légion d'hon-
neur.

L'EXTRÊME GAUCHE

Paris, 15 décembre.

Les principaux membres de l'ancienne
extrême gauche de la Chambre doivent
se réunir demain chez l'un d'eux (le nom

de M. Croblet a été prononcé) pour confé-
rer sur les mesures à prendre en cas de
désagrégation de la commission d'en-
quête.

L'EXÉCUTION DE CRAMPON

Paris, 15 décembre.

Crampon, condamné à mort parla cour
d'assises de la Seine, sera exécuté de-
main matin.

Arrivée du « Calédonien »
Marseille, 15 décembre.

Le paquebot français le Calédonien, cour-
rier d'Extrême Orient, est arrivé cette après-
midi ayant à bord 73 passagers parmi les-
quels le général Reste, ex-commandant en
chef des troupss d'Iudo-Ghme, accompagné
de ses officiers d'ordonnance les capitaines
Butiot et Ganneval.

Le Naufrage du « Nordmann »

Par ce courrier, on a reçu des détails sur
Je naufrage du vapeur co-wégien Nord-
mann. Ce navire qui accomplissait son pre-
mier voyage éi ait allé, d'Europe à Wladi-
vostoch apportant de Crontt-adt du matériel,
de chemin de fer, et de Wladivostock il
s'était rendu à Nagasaki pour prendre un
chargement de charbon isour Singapore.

Parti de Nagasaki le 5 octobre, il rencon:
tra le même typhon dans lequel sombra lui
aussi le Bokhara et fut jeté à la côte sur les
Pescadores.

L'état-maior et l'équipage étaient .compo-
sés en tout de 26 personnes dont 2 seule-
ment ont échappé à la mort. Ce sont le
deuxième mécanicien Mirtad et le matelot

La Nordman était un steamer de 2.400
tonneaux.

NOUVELLES DU T0NKIN
Marseille, 15 dôcembre.

Les journaux du Tonkin, arrivés par le
paquebot le Calédonien, publient les rensei-
gnements suivants :

Procès de Presie

La cjur d'assises d'Hanoï a jugé le 9 no-
vembre dernier un procès en diffamation
intenté par le ministère public, sur la plainte
de M. Lion, ingénieur-conseil du protecto-
rat, au journal le Tonhin.

MM. Goerg et Knosp, rédacteurs de ce
journal, ont été condamnés par défaut cha-
cun à trois mois de prison, 3,000 fr. d'a-
mende, 20,000 fr. de dommages-intérêts et
à i'insertion de l'arrêt dans les journaux
d'Hanoï, d'Kaïphon et de Saïgon, et dans
cinq journaux de France.

Les Pirates

Dans la nuit du 10 au 11 novembre, une !
banda de Chinois a tenté un coup de main
sur la mine de Nagotsia.

Deux indigènes ont été tués (-t trois légè-
rement blessés. De leur côté, les pirates ont
eu un tué retrouvé et. plusieurs blessés. Le
résident de Quacg-Yen, prévenu par dé-
pêche, est arrivé le lendemain à la première
heure avec les forces nécessaires pour assu-
rer la sécurité.

Relations franco -chinoises

Los relations continuent à être exoallentes
entre M. Bons d'Anty, vice-consul de France
â Lang-Tcheou, M. le colonel Servière, com-
mandant du 1er territoire militaire, d'une
put ; le Taï-Taï de Lang-Tcheou et le géné-
ral Sou de l'autre.

Au cours de l'entretien, le général Sou a
montré à M. Bons d'Anty un rapport qu'il
venait de recevoir du FemmtoDg de Ngaï-
Tien-Ngaï.

Ce mandarin expose que, vers le 22 octo-
bre, un d@ ses bataillons a eu, au village de
Pono Ho, situé à 5 ou 6 lis de Ngsï-Tien-
Ngsï, un engageraient avec des pirates qui
venaient du Tonkin et qui ont essayé de
barrer te passage. L'officier chinois com-
mandant le bataillon a -été tué par les ban-
dits.

A ce propos, le général Sou a chargé le
vice-consul d'une communication pour le
colonel Ssrvière : « Dites, bien au colonel
Servière, que ce n'est pas seulement ehi-z
lui, qu'il y a des pirates, iéi que nous en
avons beaucoup aussi en Chine en ce mo-
ment. J'espère qu'en nous entr*aidant nous
pourrons arriver à détruire les malfai-
teurs. »

Li-dêS&ùs et sans doute dans l'intention
de faire une déclaration publique devant la
foule qui les environnait, assistant à l'en-
tretien, le général chinois a exprimé les
plus excellentes assurances sur les relations
de bon voisinage qu'il entend établir avec
le colonel Servière.

On le voit la résultat de la visita de juil-
let dernier du colonel Servière au général
Soa a été parfait : aujourd'hui les relations
enlre tous ces hauts fonctionnaires français
et chinois tout très cordiales et l'entente est
complète pour les mesures de répression à
prendre et la surveillance à exercer pour
écraser la piraterie, l'empêcher de se ravi-
1 ;-. lier en Chine en armes et en munitionss
tutamment.

C'est ainsi que le mandarin local vient
do publier à Long-Tcheou une proclamation
jour interdire formellement la vente des
a mes et des munitions.

Cette proclamation est affichée à profu-
sion en même temps qu'une autre du gé-
néral Sou, qui interdit la circulation sur la
frontière, des gens sans ayeu.

Soumission de Do-Duc

Les autorités françaises au Tonkin ont
K eu la soumission de plusieurs chefs da
pirates, parmi lesquels le fameux Do-Duc.
C^ chef étsit le plus redoutable de la Ri-
vière-Noire.

Depuis la mort du doc Ngu, sa bande at-
t-'q'uait continuellement les convois et son
influence dans le pays était considérable.

Ancien partisan de Bogiap, il avait suivi
son maître et n'avait jamais cessé de servir
la cause de la rébellion.

 : ,a^E«., ___

PETITE BOURSE OU SQIfl
Paris, IS décembre 1892

3 0/0 99 32
Italien .... 93 55
Turc 21 90
Extérieure. . 64 43
Egypte 6 0/0 498 12
Egypte 3 1/2. » »
Banque ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 411 25

Priorité ot. . » »
Robinson. . . » »
Portugais . . 22 68
Tabacs . . . 366.25
Tharsis. ... 121 25
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 595 31
Alpines ... » »
De Beers . . 457 50
Hongrois . . 97 1/8
Douanes ... » »

Faible sur vote de la Chambre.
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tmèÛNE DES COMITÉS

Fédération des forces socialistes de Lyon.
— La Fédération rappelle, au nom des sections
municipales, crue les conseillers municipaux de
la concentration du troisième arrondissement
ont pris l'engagement de rendre compte de leur
mandat en réunion publique.

En conséquence, elle invite les électeurs de la ',
Guillotière à assister à la réunion publique élec-

torale qui aura lieu samedi 17 courant, à 8 h. du
soir salle du Chapeau-Kouge, 47, grande rue de
la Guillotière. . .„

Ordre du jour. — 1" Eendement de comptes
des conseillers municipaux; S» questions diver-
ges. _ 11 sera perçu 15 centimes d entrée.

comumciTioiis PIVEBSES
Harmonie du VI" arrondissement. — En

yue du concert-bal de dimanche 18 courant, au
Théâtre-Bellecour, les membres actifs sont priés
d'être exa'cts aux deux dernières répétitions de
vendredi et de samedi. Cette dernière aura lieu
à neuf heures précises, au théâtre. Entrée rua
Bellecordière. ., . , , ...

Nous rappelons que cette fête est la dernière
qui sera donnée aa Théâtre-Belleeour.

Société des Légionnaires du Rhône. —
Aujourd'hui vendredi, clôture de la souscription
au banquet annuel qui aura lieu au Pré-aux-
Clercs, te dimanche 18 courant, à quatre heures
du soir. , .

Une couronne sera déposée sur le monument
des Enfants du Khône, le dimanche 18. Départ
du siège, à deux heures.

Anciens soldats du 98e de ligne. — La so-
ciété des anciens soldats du 98» de ligne offrira
une réception à MM. les sous officiers du régi-
ment dimanche prochain 18 décembre, à sept
heures du sair, café de la Gaule, 19, rue Puits-
Gaillot.

Harmonie du Rhône — Ce soir, répétition
générale. Exécution du 18 îôurant.

Appel aux comptables. — La chambre syn-
dicale des comptables et teneurs de livres da
Lyon informe les comptables qu'elle tiendra sa
grande réunion générale le dimanche, 18 courant,
à 9 h. 1/2 du matin, au local As la Soierie Lyon-
naise; impa'sse St-Polycarp'e, 2.

Vu que cette réunion est publique pour toute
la corporation, le syndicat fait un pressant ap-
pel à tous les comptables de vouloir bien honorer
de leur présence cette séance, laquelle est du plus
grand intérêt.

Denier des Ecoles, 14, rue Palais-Grillet. —-
Réunion ce soir vendredi, à 8 heures du soir.au
siège de la ssciété.

Harmonie du V' arrondissement. — Noijs
rappelons que c'est aujourd'hui 16 courant le
dernier délai pour les inscriptions au banquet
de la Sainte-Cécile. Les membres honoraires qui
désirent y assister, ainsi que leurs dames, peu-
vent se présenter au siège^ ce soir où leurs ins-
criptions seront reçues.

Le banquet est fixé à 3 francs.
A 8 heures, cours de solfège et répétition gêné*

raie pour les musiciens.

Société des Représentants de commerce
de Lyon. — La société des représentants de
commerce de Lyon, dont le siège est place des
Terreaux, i, informe MM. les industriels et com-
merçants qu'un secrétaire est en permanence au
siège tous les jours de 2 à 4 heures, pour y rece-
voir les demandes d'employés et représentants
ainsi que des comptables dont le commerce
pourrait avoir besoin. Les nombreuses demandes
qui nous parviennent chaque jour sont une ga*
rantie absolue pour les sujets que nous présen-i
tous qui sont de toute référencé.

MM. les adhérents Sont prévenus que le, ,verse«
ment mensuel des cotisations aura lieu dimanche,
18 courant, au siège, à 10 heures.

On y recevra de nouveaux adhérents.
 «Hglnip 

Tribune Ouvrière
Tailleurs de pierres. — La corporation a

l'honneur d'inviter tous ses membres à assister
aux funérailles, purement civiles, du citoyen
Bourgeat, qui auront lieu le 16 décembre, à six
heures trois quarts du matin.

Le convoi nartira rue Dunoir, 53, pour se ren-
dre au eimetière de la Guillotière.

Syndieat des Dames réunies. — Réuaion
extraordinaire, dimanche 18 décembre, à deux
heures précises du soir, Bourse du Travail, Ques-
tioK très urgente ,

Appel aux ouvriers selliers-bourreliers de
Lyon. — Camarades, une question d'un intérêt
général pour tous les ouvriers selliers-bourreliers
et des parties similaires au harnachement préoc-
cupe tous nos collègues de France. Il s'agit de
Téquipement militaire qui, sans être une spécia-
lité avantageuse depuis quelques années, occupe
un grand nombre de travailleurs du harnais.

Les marchés dès travaux d'équipement mili-
taire dans les corps d'armée prennent fin pro-
chainement et l'administration de la guerre à l'in>
tention de supprimer les adjudications paur créer
des ateliers règimentaires. Ce changement, qui
paraît être onéreux pour l'Etat, tsuche de trop
près à nos intérêts pour que nous ne nous en oc-
cupions pas. Un mouvement immense s'est pro-
duit dass toutes les villes ©ù se confectionne l'é-
quipement. Des résolutions ont été prises ; des
pétitions couvertes de signatures seront adressées
aux pouvoirs publics qui prendront nos deside-
rata en considération si nous sommes unis.

Lyon ne peut rester en arrière. Il faut que
nous agissions de suite.

C'est dans cette pensée que la chambre syndi-
cale de la sellerie lyonnaise organise une réu-
nion privée de tous les ouvriers selliers, bourr|?
liers, garnis seurs, faoricants de courroies méca-
niques, fabricants de colliers, équipeurs, etc.
Elle aura lieu le samedi 17 décembre, à 8 heures
du seir, café Deruaz, qi^ai des Gélestins, 2, au
premier. Entrée par le café ou par l'allés, rue
P©rt-du-Temple, 2.

Lecture sera donnée des résolutions prises par
les principales villes.

Nota. — Les camarades qui n'auraient pas reçu
de lettre en trouveront à la porte.

Tisseurs de velours unis (ville et campagne.)
-r Tous les ouvriers veloutiers de Villeurbanne
et de Montchat sont csnvoqùés à une réunion
privée qui aura lieu dimanche 18 ceurant, à 2 h.
1/2 du soir, chez M. Bajiot, route de Grémieu,
16 (Villeurbanne).

Nota. — Une délégation de .la. commission d'i-
nitiative s'y rendra peur uïïô "èotamunication im-
portante concernant la corporation.

Syndicat des ouvriers carrossiers. — Réu-
nion générale trimestrielle dimanche soir, à deux
heures, Bourse du Travail, cours Morand, 89
Vu l'importance de l'ordre dû jour, on est prié
d être exact. r v

Samedi soir, réunion du conseil à 8 h. 1/2.

SPECTACLES IÏWJCTT
Grand-Théâtre— Aujourd'hui 16 décembre,

Samsonet Dahla, grand opéra en 4 actes, dé
Saiat-Saens. '

„?£m?e Tdes Ceïestins. - Aujourd'hui,
16 décembre Les Vingt-Huit Jours de Clairette
opérette en 4 actes.

H«^
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- Toils les *oIr» »ttla«'tiens parisiennes. Concert artistique de premies
ordre. Pantomimes et pièces i grand specWe,

Scala.-~ Tous les soirs, spectacle varié.

Plr<iu® Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les"
?A0ilrs, Aà o8Jlemiesl /2; les ..jeudis, dimanches et
fêtes à 3 heures, le lion-écuyer, lès Eugènes, les
Alaskas, Mlle Travers et toute la' troupe

Théâtre Crasse, cours du Midi.- Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 3, 4 et 5 heures-
soirée : 8, 9 et 10 heures. <**•";"

ûeurBS
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BS le Parc<«rs1e la rue Bogeaud de la
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PAUL D'AIGREMONT

Et les années s'écoulèrent ainsi peu à
peu. Richard était en relations avec An-
dré Bascou, resté à Paris, et les deux
Sintély, l'un toujours secrétaire de l'ar-
chevêque, l'autre, Raymond, arrivé à
être l'un des médecins les plus célèbres
du moment.

Par eux tous, mais surtout par André
Basceu, devenu un riche commission-
naire, grâce à l'intervention de Maurice
de Glavières, Richard était tenu au cou-
rant de ce qui pouvait l'intéresser.

— Rien ne presse, disait-il de temps
en temps à sa femme pour calmer l'im-
patience mortelle de celle-ci. Toute
chose, pour réussir, doit être faite à
point. Or, les événements n'ont pas en-
core donné à nos projets même un com-
mencement de maturité.

Enfin, un jour le médecin de la famille
prévint Richard que sa fille qui, depuis
quelque temps, prenait le dessus, pour-
rait supporter le climat de la mère-pa-
trie.

Aussitôt les préparatifs de départ >
commencèrent. '

La correspondance avec les amis de
France devint plus active. i

Maurice de Glavières lui-même resta I
en longue conférence avec son fils. s

Après une de ces conférences, Richard é
s'absenta quelques jours.

Madeleine savait le but de son voyage r
et l'avait approuvé. s

— As-tu découvert celle que tu es \
allé chercher ? demanda Maurice à 1
à son fils dès qu'il fut rentré à Gey- c
lan. 1

— Ça n'a été ni long ni difficile, lui d
répondit celui-ci. Vos indications étaient s
si précises !

— Et as-tu réussi? «I
— Il n'y a pas eu l'ombre d'une hési- 1

tation. Nhiska possède une nature géné-
reuse qui se souvient de ce que vous E
avez fait pour elle. Elle a reçu vos ins-
tructions presque à genoux. Maintenant, u
elle vogue vers là France avec la ferme d
volonté d'atteindre le but que nous lui à
avons fixé. t'

— Bien, dit Maurice de Glavières, sa-
tisfait des nouvelles que lui racontait s
Richard, nous réussirons. n

De mon côté je n'ai pas perdu mon
temps pendant ton absence. ï

J'ai écrit à Raymond Syntéiy pour li
que vous ayez, dès votre arrivée à Paris, 
une installation digne de la comtesse de ji
Glavières; j'ai également donné des or- u
dres à Pierre Mabille, le célèbre ban- c
quier parisien, et je t'ai ouvert un crédit à
illimité chez lui. Tu auras besoin de n
beaucoup d'argent probablement pour
arriver à tes fins. Ne le ménage pas, pro- h
digue-le même, s'il peut hâter, ne fût-ce q
que de quelques jours, ton retour vers u

•• moi. n

Et comme Madeleine, émue jusqu'aux
larmes de tant de bonté et de sollicitude,
pressait les mains de Maurice dans les
siennes, et balbutiait des mots que son
émotion rendait confus :

— Ne me remercie pas, ma chère fille,
répondit le vieillard avec un sourire qui
voulait être malicieux mais qui n'arri-
vait qu'à un extrême attendrissement.
Au fond, j'ai l'air de faire toutes ces
choses pour toi, mais je ne suis qu'un
vieil égoïste que tu as tellement entouré
de soins qu'il ne peut plus aujourd'hui
se passer ni de toi ni de ton Alice.

Et comme en disant ces mots la voix
de M. de Glavières était mouillée de
larmes, Richard vivement ému s'écria :

— Viens avec nous, papa. Tes conseils
me seront si précieux.

— Non, non. On ne transplante pas
un vieil arbre. Ta te sortiras très-bien
d'affaire tout seul. Et en me sachant ici
à compter vos jours d'absence, vous me
reviendrez plus tôt.

Gomme par le plus heureux des pré-
sages, la traversée de Ceylan à Marseille
ne fut qu'un long enchantement.

A la gare de Paris, l'abbé Sintély,
Raymond et André Bascou attendaient
les voyageurs.

A la vue de Jeannei, plus belle que
jamais et habillée maintenant comme
une femme du meilleur ton, André Bas-
coud devint d'une pâleur qui prouva vite
à la sœur de lait de Madeleine qu'elle
n'avait pas été oubliée de son fiancé.

Ils se serrèrent la main avec un bon- !
heur toujours aussi profond qu'autrefois,
quand ils avaient échangé leurs pre-
miers serments dans les landes gascon-
nes .

Richard fit un signe à André Bascou
et l'attira un peu à l'écart.

— Je voudrais bien ne parler d'affaire
sérieuse avec vous que demain matin et
vous laisser toute cette journée pour
eauser avec votre future femme, lui dit-
il affectuen sèment.

André sourit.
— Nous avons juré de n'être heureux

que quand Leone de Gypières serait re-
trouvée, dit-elle. Donc, il ne faut pas
perdre une minute. En arrivant à l'hô-
tel, je causerai avec vous si vous le vou-
lez.

— Eh bien, aussitôt après déjeuner,
alors.

— C'est entendu.
La famille tout entière monta dans

plusieurs voitures et roula vers le parc
Monceau, où dans un magnifique hôtel,
récemment construit puis abandonné
par un richissime Américain, Raymond
Sintély avait organisé l'installation de
Madeleine.

Un précédent paquebot avait amené
en France Donatien, l'ancien valet de
chambre de Magalas. Richard avait tenu
la promesse faite jadis par André Bas-
cou. Donatien était devenu son homme
de confiance.

Un mois avant son départ de Ceylan,
le comte l'avait donc fait partir, condui-
sant avec luitous les serviteurs indiens
dont la'comtesse de Glavières avait l'ha-
bitude d'être entourée chez elle, de sorte
que lorsque Madeleine entra dans sa
nouvelle demeure au bras de son mari,
tenant sa petite fille par la main et
qu'elle se vit au milieu de tous ces bons
visages à l'expression dévouée qui lui
souriaient, la jeune femme éprouva une

impression très douce, extrêmement
heureuse.

Ces grands murs, recouverts d'étoffes
somptueuses, ces appartements d'un
luxa si magnifique, tout cela n'était pas
uhe froide et banale demeure hâtive-
ment procurée à force d'argent, mais
bien un foyer au coin duquel se niche-
rait le bonheur aussi bien et mieux
encore que dans la chère demeure de
Ceylan, puisque c'était là, une convic-
tion intime le lui disait, que sa Leone
lui serait rendue.

Le déjeuner servi avec un luxe asiati-
que et une recherche toute parisienne fut
charmant.

Jeannie, maintenant assise à la table
de famille, souriait à André Bascou.

Charles racontait les divers événe-
ments qui s'étaient passés depuis le dé-
part pour l'Inde: la réussite toujours
croissante de son frère, son mariage avec
cette Sabine de Rouillac qu'il aimait
déjà lors du procès et dont les calomnies
avaient laissé intacts son amour et sa
confiance.

Car Raymond était marié, adorable-
ment heureux, ayant rencontré, dans
une dés plus jolies et des plus riches
filles de Paris une honnête femme pleine
de cœur et de dévoûment.

Elle lui avait déjà donné deux en-
fants : Chariot qui ressemblait, disait-
on, à l'abbé dont il était le filleul, et
Paul qui n'avait pas encore six mois.
Malheureusement une épidémie de rou-
geole avait fait partir la jeune femme
avec ses deux enfants et sa mère pour
un château que cette dernière possédait
dans l'Isère.

L'épidémie, toujours en pleine vi-

gueur dans le quartier qu'habitait Raw
mond, ne lui avait pas permis de S
revenir Sabine pour fêter l'arrima 1
Madeleine.

 aj
-^vee de

C'était ce qui expliquait son absence
Mais avant peu elle accourrait, W

reuse de faire la connaissance d'une cm,
sine qu'elle aimait déjà. cou'

De leur côté, Madeleine et Richard
parlèrent de leur vie à Ceylan, d°s in
quiétudes que leur avait données leZ
fillette, de l'isolement dans lequel «»u
resté M. de Clavières. *

 etait

Mais tandis .qu'un sujet brûlant d'in
terêt et de curiosité montait à leurs U
yres tout prêt à s'en échapper, ils eurent
le courage de se taire, de ne pas pronon
cer un seul mot de leur espoir ©u al
leur vengeance, et cela par égard nou7
ce prêtre à l'âme d'ange, dont le car-ar-
tère tout d'abnégation, de dévouement
et de pardon, ne pouvait pas considérer
les choses comme ils les envisageaient
ÔUX-IÏ1GIÏÎ6S.

Enfin le repas fut terminé, Raymond
dut partir, appelé par sa consultation •
Charles demeura avec Madeleine Ri'
chard fit Un signe à André Bascou et
tous les deux disparurent, se dirigeant
vers le cabinet du comte.

— Eh bien 1 dit aussitôt M. de Gk
vières quand ils furent seuls, les choses"
où en sont-elles?

— Il n'y a encore rien de fait.
— Cependant Nhiska est engagée aiî

Cirque Moderne, n'est-ce pas ? °
— Parfaitement.
— Ses débuts, qu'ont-ils été ?
— Le plus complet des triomphes pour

l'artiste comme pour la femme.
(A suivre.)
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Bœufs. — Amenés, 2087; vendus, 1926; poids
moyen, 345; 1" qualité, 154 ; & qualité, 138 ;
8« qualité 120. — Prix extrêmes, de 98 à 162.

Vaches;— Amenées, 608; vendues, 501; poids
moyen, 234 : 1» qualité, 146; 2» qualité, 126:
3' qualité, 98. — Prix extrêmes, de* 86 "à 150.

Taureaux:— Amenés, 201; vendus, 173 ; poids
moyen, 396 : 1" qualité, 1.24 ; 2- qualité, 116;
3- qualité, 96. — Prix extrêmes, de 90 à 130.

Veaum. — Amenés, 1366; vendus, 1025; po)és
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«• «jttuUté, 160. — Pris extrêmes, àf> 110 à 200

Moutons. — Amenés, 11,230; vendus, 10,000 ;
poids moyen 20 ; 1™ qualité, 190 ; 2« qualité, 176;
3« qualité, 160. — Prix extrêmes, de 128 à 190.

Porcs. — Amenés, 4,434; vendus, 4,434; poids
moyen, 79; 1« qualité, 140; 2' qualité, 136 ;
S' quaiué, 132. — Prix extrêmes, de 114 à 142.

Peaux montons : 180 à 470.

Vente difficile... j

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYQN-VAISE, - 15 Décembre 1892

Moutons. — Amenés, 3680; vendus, 3000;

A
e
?J„0l' ?80-.r Prix Payés sel°n qualité : de 130

a 172 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Porcs. — Amenés, 1254; vendus, 1174.—

FifT?,1' iSK T Prix Payé : de 84 à 9i fr- les
1C0 kil„ droits d octroi non compris.

Veaux. ~ Amenés 107, tous vendus de 90 &
104 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION DES mil Bllllï
du 14 Décembre 1892

Organsins : 2 ; Poids : 205. — Tramas : 2
Poids : 122. - 3 Grèges : 200. - 1 Ballot»
pesés : 60.

Dernier numéro placé 84.
Total du 1" ».u 14 : 7560 feilo*

ÉTâT-CIVIL DC ViOU

INHUMATIONS .
Premier irrenditîamtnt. ~ Veuve Grocaet,

née Marie Poncet, rentière, 77 ans, quai de la Pê-
cherie, 3, f. p h.

Deuxième arrondissement. — Joseph Dur-
dilly, négociant, 70 ans, j'ue Gondé, 22, f. 9 h. —
Epouse de Boisset, née Marie Aynard, rentière,
64 ans, place de la Charité, 11, f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Frânçiis Bour-
jat, tailleur de pierres, 68 aa's, riie Dunoir, 53, f.
7 h. —-  Veuve Leckner, née Màrîân'se Julien,
sans profession, 80 ans, rue Duguesclin, 205, f.
9 h. — Marie Duvillard, 1 an, grande rue de la
Guillotière, £00, f. U h. — Epouse Poncet, née
Marie Temporal, sans profession, 31 ans, rue de
Bonnel, 64, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Caire,
née Henriette Gollet-Bellion, devideuse, 58, rue
du Mail, 13, f 1 h. — Epouse Bec, née Marie
Mathon, couturière, 48 ans, rue d'Isly, 2, f. 3 h.

, Cinquième arrondissement. — Epouse Ter-
ret, née Marié-Anne Subit, §2 ans, corps dis-
posé à Saint Irénée, f. 9 h.

Siscième arrondissement. — Jolly Marcel,
10 mois, chemin de Baraban, 4, f. 8 h. — Jean
Dax, chaudronnier, 73 ans, rue de Sully, 133. f.
3, ,h. — Veuve. Eroget, né Claudine Monon, ren-
tière, 72 ans, avenue de Saxe, 68, f. 11 h. —
Epouse Baudit, née Marie Genissieux, plieuse,
32 ans. rue Duqu.esne, 75, f. 1 h. — Veuve Mi-
nai, née Marie Guyot, sans profession, 82 ans,
rue de Sèze, 5, f. 3 h. — Mathieu Babut, 44
jours, rue de Vauban, 108, f. 7 h.
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Les Voyages Extraordinaires

CLAUDIUS BOMBiVRIVAC

Par «Taies Verne

Un volume grand in-8, illustré par Benett, de
55 dessins (dont 6 grands en couleurs) et de 2 cartes

Broché : 4 fr. 50. — Cartonné ; $ fr.

Le reportage contemporain, de plus en plus ac-
tif et abondant, a, dès longtemps, sollicité la
verve observatrice de Jules Verne. Les lecteurs
n ont assurément pas oublié Gaston Jolivet et
Harry Blount, les deux reporters te Michel Stro-
goff. Mais, dans Claudius Bombarnac, il s'agit
surtout du reporter de demain, aux prises avec
des événements qui se dérouleront aux extrémi-
tés du monde.

C'est d'une fantaisie désopilante et d'une vrai-
semblance qne l'on peut croire absolue. Là
comme ailleurs, pour le bénéfice de ses fidèles
lecteurs, Jules Verne devance les ternpg, 6t, dans
quelques années, peut-être reconsaîtra-t-on une
fois encore que ses inventions n'étaient que des
prophéties. Les compositions de Benett sont on
ne peut mieux appropriées au texte, elles ont en
outre l'avantage précieux de présenter des sites
d'une exaetitude irréprochable.

IÎE CHATEAU DES CARPATIÏES

Par ff aies Verne

Un volume grand in-8, illustré par Benett,
de 40 dessins (dont 6 grands en couleurs)

Broché : 4 fr. 50. — Cartonné : 6 fr.

Le Château des Çarpathes comptera parmi les
meilleures productions de l'inépuisable Jules
Verne. C'est une fantasmagorie scientifique, mais
si sincèrement merveilleuse qu'il faut arriver aux
toutes dernières pages, pour en avoir l'explica-
tion, et c'est là que ré-dde le grand et incompara-
ble talent du conteur, de pouvoir tenir ainsi ses
lecteurs en haleine jusqu'au dénouement.

Les" illustrations de Benett donnent un charme
particulier à cette attachante et dramatique fan-
taisie, nouvelle attestation d'une imagination
toujours jeune et toujours féconde. Un succès de
plus, et très franc, à ajouter à l'interminable
liste. :

Les deux ouvrages ci-dessus sont aussi réunis
en un seul beau volume dont le nrix est de 9 fr,
broché. — 12 fr. cartonné. — 14 fr. relié.


